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Le  llléâtre  représente  un  salon;  une  porte  au  fond  ;  une  porte  à  droite,  conduisant  chez  madame  Delacour. 
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SCENE  L 

Un    Domestique  ,    arrangeant   des   ueurs    dan.s    des 
vases  ,    qui    sont    placés     sur    la    cheminée  ;    puis 

M""  DELACOUR  *. 

LE    DOMESTIQUE. 

Les  beau.\  œillets!...  Dire  que  tous  les  ma- 
tins ce  jeune  homme  difgarnit  le  parterre  ! 

MADA.ME  DELACOCR,  entrant  par  le  fond  ,  et  tenant  un 
livre  de  messe. 
Baptiste  !  quelle  lieure  est-il  ? 

LE    DOMESTIQUE. 

Bientôt  onze  heures. 

MADAME    DELACOUR. 

La  messe  a  été  bonne...  Mon  filleul  est  levé? 

LE    DOMESTIQUE. 
Oui,  madame.  (Montrant  les  fleurs.)   Et  voilà 
son  ljou(juet  quotidien. 

MADAME    DKLACOUR. 

Où  avez-vous  laissé  Isidore  ! 

Les  acteurs  sont  places  en  lête  de  cliaquc  scène  comme 
ils  doivent  l'être  .lu  tlicAtic  :  le  |iicinicr  O'jcupe  la  {;auclic 
lu  ipcttitcur. 


LE    DOMESTIQUE. 

Dans  le  jardin,  vis-à-vis  la  fenêtre  de  ma- 
dame Valton. 

MADAME    DELACOUR. 

De  ma  nièce  ! 

LE    DOMESTIQUE. 

H  regardait  en  l'air;  il  faisait  des  yeus,  des 

gestes... 

MADAME  DELACOUR,  lui  donnant  son  livre. 

C'est  bon.  Qu'il  ne  sorte  pas  sans  me  parler. 
(  Le  domestique  sort  par  le  fond.  ) 

euooseseeeoeooosoeoeQûoesooeoeoseooeesaoeMesseeectsaeesoa 

SCÈNE  II. 

M"<=  DELACOUR ,  seule. 

Mon  directeur  m'approuve!...  J'ai  bien  fait 
d'engager  ma  nièce  à  venir  demeurer  chez  moi... 
Une  veuve  jeune  et  jolie,  voilà  de  (juoi  occu- 
per un  échappé  de  collège...  Mon  lilleul  est  or- 
phelin :  je  réponds  de  sa  conduite  comme  de 
sa  fortune  ;  et  des  mœurs  de  seize  ans  à  surveil- 
ler... C'est  délicat...  seize  ans!...  L'âge  de  mon 
premier  mari...  Le  petit  fou  !  conmie  je  l'avais 


J42 


LA   POUPÉE. 


forme  !  te  nme  j'avais  perfectionne  son  éduca- 
tion ! 

Air:  a  l'àpe  heureux  de  quatorze  ans. 

Oiiire  mes  leçons,  il  avait 
Vingt  maîtres  de  toutes  sciences  ; 
J.e  malin  il  étudiait , 
Le  soir  il  entrait  en  vacances  ; 
On  lui  décernait  chaque  jour 
Des  couronnes  de  toute  espi'ce. 
Pauvre  petit!...  que  de  fois  mon  amour 
T'a  donné  le  prix  de  sagesse  ! 

Mon  filleul  sera  Je  même...  Déjà  il  prend  goût 
à  la  société  de  madame  Valton,  et  si  de  son 
côté  ma  nièce...  Récapitulons  les  avantages  : 
Isidore  devenant  sédentaire,  au  lieu  de  courir 
les  réunions  philanthropiques,  patriotiques  et 
gastronomiques...  Ne  sachant  plus  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde...  Et  le  monde  va  si  mal! 
comme  dit  mon  directeur...  D'un  autre  côté, 
cet  ancien  amant  de  Caroline,  ce  M.  Lisieux 
que  je  hais  de  si  bon  cœur,  sera  supplanté  sans 
retour...  Il  n'y  a  que  madame  Valton  qui  m'in- 
quiète, avec  son  air  sentimental  et  rêveur...  Le 
caprice  y  est  pour  une  moitié,  et  M.  Lisieux 
pour  l'autre...  La  voici. 
biieo&sseisesesoeeseeooeeooaeossessesaaeoesoeoeeseooodosse 

SCÈNE  m. 

M-e  VALTON,  M""'  DELACOUR. 

MAD.VME  VALTON,   entrant  à  gauche. 

Bonjour,  ma  tante. 

MAnAME    DELACOUR. 

Eh  bien  !  ma  chère  Caroline ,  étes-vous  plus 
gaie  aujourd'hui  qu'hier?...  IS'êtes-vous  pas 
bien  aise  d'être  venue  loger  avec  moi?...  Les 
médisants  parlaient. 

MADAME    VALTON. 

Que  sert  d'être  veuve,  si  l'on  n'est  pas  maî- 
tresse de  ses  actions? 

MADAME    DELACOUR. 

Passe  pour  les  bals,  les  soirées  ,  les  visites  ; 
à  vingt  ans  on  peut  s'étourdir  sur  son  veuvage. 
A  cet  ât'e-là  je  m'étourdissais  sur  mon  second 
mariage.  Mais  les  assiduités  de  M.  de  Lisieux... 

MADAME    VALTON. 

Il  paraissait  si  aimable... 

MADAME    DELACOL'R. 

Que  vous  me  l'auriez  donné  pour  neveu... 
Un  de  vos  hommes  progressifs...  Je  ne  puis 
pas  le  souffrir...  Il  a  un  faux  air  de  feu  mon 
second  mari.  Je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois  au  bal, 
et  il  m'a  prise  pour  la  grand'mère  de  mon  fd- 

leul! 

AïK  du  Vcrie. 

C'est  un  mautjue  de  jugement. 
Qui  dcnolc  un  esprit  vulgaire  ; 
Me  parler  imperiiiicmnient , 
Me  traiter  de  vieille  graud'oière! 

MADAME    VALTOS. 

Lisieux  est  diplomate,  il  ment; 
Chez  ces  messieurs  c'est  ordinaire... 


.S'il  fait  un  mauvais  compliment. 
C'est  qu'il  pense  tout  le  contraire. 

MADAME   DELACOIR. 

Quant  à  vous,  ma  nièce,  il  fallait,  pour  vous 
ouvrir  les  yeux ,  cette  scandaleuse  aventure 
de  duel. 

MADAME    VALTON. 

Ah  !  ma  tante  ! 

MADAME    DELACOrn. 

Oui,  scandaleuse...  Se  battre  avec  un  maii 
au  moment  même  où  il  vous  fai.sait  la  cour! 

MADAME    VALTON. 

Mais  est  -  on  bien  certain  que  la  cause  de 
ce  duel?... 

MADAME    DELACOUR. 

La  bonne  ame  !  K'avons  -  nous  pas  tout 
appris  d'un  témoin  qui  se  trouvait  sur  le  ter- 
rain?... M.  Debray,  le  mari  en  question,  n'a- 
t-il  pas  été  blessé  au  bras  par  ^I.  de  Lisieux  ?... 
Et  madame  Debray  n'est-elle  pas  une  jolie  co- 
quette? 

MADAME    VALTON. 

Assez,  ma  tante.  J'ai  cessé  de  voir  M.  de  Li- 
sieux. 

MADAME    DELACOUR. 

Grâce  à  moi,  qui  vous  ai  enlevée  de  votre 
Chaussêe-d'Antin  ,  pour  vous  conduire  ici,  rue 
de  "Varennes,  en  bon  air...  Je  pense  à  la  figure 
de  votre  société ,  déménagée  si  brusquement... 
Ori  donc  est  madame  Valton  ?...  A  la  campagne, 
dit  le  concierge...  Chez  qui?...  Chez  une  pa- 
rente... Quelle  parente?...  Je  ne  sais...  Quelle 
campagne  ?...  Cherchez...  Peine  perdue  !... 
INous  vivons  retirées  avec  mon  filleul  Isidore... 
Voil.à  par  exemple  un  charmant  garçon  ! 

MADAME    VALTON. 

Un  enfant  ! 

MADAME    DELACOUR. 

Assez  grand  pour  vous  trouver  jolie...  Ke 
riez  pas...  J'ai  des  vues  sur  lui  ;  je  ne  veux  pas 
qu'il  se  conduise  comme  toute  cette  jeunesse 
turbulente...  Dieu!  le  monde  serait  si  tran- 
quille, s'il  n'y  avait  pas  déjeunes  gens  !...  Ex- 
cepté celui-là!...  l'espoir  de  la  diplomatie... 
Aussi  mon  directeur  voulait  le  mettre  au  sémi- 
naire ! 

Aip.  :  Fuyons  bien  loin  de  octtc  ville. 

Jadis,  pour  mener  aux  affaires. 
C'étaient  les  chemins  les  plus  courts: 
On  aurait  )>ris  les  séminaires 
Pour  les  vestibules  <les  cours. 

MADAME    VALTON. 

Cette  marche  était  ridicule; 
Mais  les  orages  d'im  matin 
Ont,  de  la  cour,  aplani  le  chemin 
En  emportent  le  vestibule. 

MADAME    DELACOUR. 

Le  jeune  homme  a  seize  ans,  augmentés  do 
seize  mille  livres  de  rente...  Et,  entre  nous,  il 
vous  aime. 
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.MADAME    VALTON. 

Comme  il  aime  la  danse,  ses  livres  anglais, 
L't  son  petit  cheval. 

MADAMli    nELACOUR. 

La  folle  !...  Il  est  gentil  ;  vous  n'en  verrez  pas 
«l'autr-e  ,  et,  Dieu  aidant,  si  vous  faites  la 
cruelle ,  je  m'en  prendrai  au  souvenir  de 
!\I.  de  Lisieus. 

MADAMli    VALTON. 

Quelle  idée  ! 

MADAME    DELACOUR. 

A  votre  âge,  ma  chère,  il  faut  aimer,  je 
m'en  souviens  ;  il  y  a  force  majeure  ;  si  ce  n'est 
|)as  l'un,  c'est  donc  l'autre.  ♦ 

ISIDOHE,   en  dehors. 

Allons  donc,  allons  donc. 

MADAME    DELACOUR. 

Eh  !  tenez,  voici  mon  protégé...  Sa  tournure 
n'est  pas  trop  gauche...  j'ai  commencé  à  le  for- 
mer. 

aeeseseeeeeeoaaeeeaoeesoososeeoaeeee^eossseeseaseagasaeewj 

SCÈNE   IV. 
M-"*  VALTON,  ISIDORE,  M"«  DELACOUR. 

ISIDORE,  entrant  étouidiment  par  le  fond. 
Uow  do you  do  ?  iVla  chère  marraine,  ça  veut 
dire  :  Comment  vous  portez-vous  ? 

MADAME    DELACOUR,   à  Isidore. 

Très  bien. 

ISIDORE. 

On  répond  :  Very  well. 

MADAME    DELACOUR. 

Veux-tu  te  taire!...  Est-ce  ainsi  qu'on  se  pré- 
sente? 

ISIDORE. 
Vous  allez  voir.  (  Sadressam  à  madame  Valton.  ) 
Je  suis  charmé  que  mon  cheval  ne  soit  pas  en- 
core prêt  pour  ma  promenade,  puisfjue  ce  re- 
tard me  fournit  l'occasion  de  voir  madame. 

MADAME    DELACOUR. 

Veux-tu  te  taire  ! 

]MADAME    VALTON. 

Ainsi,  monsieur,  ce  n'est  pas  à  vous  que  j'ai 
l'obligation  de  votre  visite  ;  mais  à  votre... 

ISIDORE. 

Ah  !  pardon...  C'est  qu'une  promenade  au 
hois  de  Houlogne,  c'est  si  agréable!  Il  faut  être 
resté  huit  ans  dans  les  quatre  murs  d'un  col- 
lège... 

MADAME  DELACOUR. 

Vuux-tu  te  taire  ! 

ISIDORE,    trouble. 

Le  grand  air...  les  fleurs...  et  les  dames  qui 
sont  charmantes  cette  année... 

MADA.ME    DELACOUR. 

Veux-tu  te  taire  ! 

ISIDORE,  à  part. 
Ah  çà ,  je  ne  jieux  plus  rien  dire  ! 

MADAME  DELACOUR,  à  sa  nièce,  prenant  le  nnlii  u. 

Je  le  forme,  voyez-vous...  et  il  va  devenir 
très  aimable...  J'ai  quelques  ordres  à  doinicr. 


^. 


(A  Isidore.)  Tiens  compagnie  à  madame,  et 
tâche  d'avoir  un  peu  de  tenue,  écolier. 

ISIDORE  ,   à  part. 

Ecolier...  moi  ! 

MADAME    DELACOUR. 
Air:  Je  saurai  bien  le  faire  marcher  droit. 
Oui ,  mon  filleul ,  tout  jeune  qu'il  paraît , 
Vous  fera  bien  plus  d'honneur,  je  l'atteste, 
Que  ce  galant,  dont  le  duel  funeste 
Montre  assez  qu'il  vous  trahissait... 

MADAME    VALTON. 

Auprès  de  moi  le  laisser  seul  ici  ! 

MADAME    DELACOUR. 

Sa  retenue  est  sans  égale, 
El  le  téte-à-téte  avec  lut... 
Est  sans  danger  pour  la  morale, 

ENSEMBLE. 

MADAME    DELACOUR. 
Oui  ,  mon  filleul ,  tout  jeune  qu'il  parait 

MADAME    VALTON. 

Votre  filleul  est  bien  jeune  ,  en  effet  ; 

Il  sera  moins  dangereux,  je  l'atteste. 

Que  ce  Lisieux  ,  dont  le  duel  funeste 

Prouve  assez  qu'il  me  trahissait. 

ISIDORE,  à  part. 
Elle  l'a  dit...  je  suis  jeune,  en  effet; 
Mais  cependant,  près  d'elle  si  je  reste. 
Le  cœur  est  là...  l'esprit  fera  le  reste. 
Ail  !  quel  bonheur  ce  moment  me  promet  ! 

(  Madame  Delucour  sort  par  le  fond.  ) 

oeaeeaoeeeeeaaeseoeaeeeobeàeoeaaaaaeaaaaaaaaeaaeeeseaaewûa 

SCÈNE  V. 
M"*  VALTON,  ISIDORE. 

ISIDORE,  à  part. 
Ecolier!...  O  ma    marraine,   je  vous    ferai 
mentir. 

MADAME  VALTON  ,  s'asseyant,  et  prenant  une  broderie. 

Comme  cette  matinée  est  longue  ! 

ISIDORE. 

Voulez-vous  entendre  un  morceau  de  fltite  ;' 

MADAME  VALTON,  brodant. 

Merci  ! 

ISIDORE. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  politique? 

MADAME    VALTON. 

Belle  distraction  ! 

ISIDORE. 

Je  vais  vous  lire  quelque  chose.  { Il  prend  un 
livre.)  Jean-  Jacques  Rousseau.  (S'asseyant.) 
Un   peu  vieux  !...  paradoxal...  ça  a   fait  sou 

temps...  (Il  lit.)  «  Quelquefois  les  femmes 

Oh  !  oh  !  c'est  iutéressant.  «  Les  femmes  met- 
«  tent  en  avant  de  petites  poupées  pour  cacher 
«  les  grandes.  »  Qu'est-ce  qu'il  veut  donc  dire, 
le  philosophe  ,  avec  ses  poupées? 

MADAME    VA! TON. 

Laissez-moi  traucptille. 
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ISinOnK.  à  part. 

On  dirait  cjUeje  l'ennuie.  (Haut.)  Si.  je  vous 
montrais  des  vers? 

MADAME    VALTO::*. 

Classiques  ? 

ISIDORE. 

Fi  donc  ! 

MADAME    VALT05. 

Romantiques? 

ISIDORE. 

Encore  moins  ;  c'est  de  la  potîsie  du  juste 
itiilieu. 

MADAME     VALTON. 

Cest  bien  pis. 

ISIDORE,  remettant  son  livre  sur  la  table. 
L'auteur  est  un  diplomate  ,  M.  de  Lisieu.N. 

MADA.MK  VALTOS  ,  se  levant. 

Plaît-il?...  Ues  vers  de  lui  !...  Voyous. 

ISIDORE. 

Vous  le  connaissez? 

MADAME    VALTON. 

De  nom...  de  vue...  Voyons  ses  vers. 
LsiDORE,  fouillant  dans  sa  poche. 
Un  quatrain  amoureux. 

MADAME    VALTOK. 

Adressé?... 

ISIDORE,  cherchant  toujours. 

Une  initiale...  A  madame  V...  Comme  qui 
dirait  madame  Valton. 

MADAME    VALTON,    à  part. 

A  moi!  (Haut.)  Mais  voyons  vite...  De  grâce, 
dépêchez-vous. 

ISIDORE  ,   à  part. 

Est-elle  pressée  à  présent!  (Haut.)  Qu'est-ce 
que  j'en  ai  fait?...  Ah!  je  me  rappelle... 
Hier  à  la  chasse  j'ai  pris  le  quatrain  pour 
hourrer  mon  fusil. 

MADAME    VAI.TÙN,  à  part. 

Le  maladroit  ! 

ISIDORE. 

Air  :  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 

Je  révais  poétiqueiueut , 
Quand  souilain  passe  sur  ma  tète 
Une  bécasse  ,  et  sur-le-chaïup... 
Le  chasseur  fait  tort  au  poëte. 
.l'ajuste,  et  tire  de  mon  mieux... 
Mais  je  vois,  fatale  disgrâce, 
.Mes  vers  emportés  vers  les  cieux  , 
Sur  les  ailes  de  la  bécasse. 

J'en  demanderai  une  seconde  édition  à  iiiun 
ami  Lisieux. 

M. AD  AME  VALTOK  ,  vivement. 

C'est  votre  ami?...  Venezdonc  vous  asseoir  là. 
(  Ils  prennent  des  sièges,  et  s'asseyent.  ) 
ISIDORE. 

L'amide  mon  frère  aîné,et,paroon(re-coup, 
le  mien...  11  prend  à  moi  le  plus  vit  intérêt...  il 
est  si  bon  !...On  l'a  accusé  d'être  étourdi,  léjjer; 
c'est  une  calomnie....  Il  ne  faudrait  pas  qu'on 
la  répétât  devant  moi. 


MADAME   V ALTOS. 

Approchez  donc...  plus  près. 

ISIDORE,  h  part. 
Ma  conversation  lui  plaît...  bravo!....  Ça  va 
bien,  écolier...  nous  verrons. 

MADAME  VALTOS. 

Monsieur  de  Lisieux,  dites-vous?... 

ISIDORE. 

Les  jours  de  congé,  il  me  donnait  des  leçons 
d'anglais  et  de  diplomatie....  des  conseils  sur 
ma  mise. 

.MADAME  VAI.TON, 

Il  se  met  si  bien! 

ISIDORE. 

Très  bien....  Et  puis  il  a  des  manières... 

MADAME  VALTON. 

Très  bonnes...  Parlez  toujours. 

ISIDORE. 

Je  crains  de  vous  ennuyer. 

MADAME  VALTON. 

Au  contraire. 

ISIDORE,  à  part. 

Je  l'amuse,  ça  va  bien...  (Haut.)  Si  je  vous 
racontais  unirait  superbe...  Car  c'est  un  homme 
de  crjeur. 

MADAME  VALTON,  vivement. 

Oh!  là-dessiis,  je  n'ai  rien...  on  n'a  rien  à 
lui  reprocher...  Eh  bien  !  ce  trait? 

ISIDORE. 

J'ai  eu  une  affaire  d'honneur....  Je  me  trou- 
vais au  spectacle ,  devant  un  monsieur  et  une 
dame...  presque  aussi  jolie  quevous...  Je  regar- 
dai si  bien  la  dame,  que  le  monsieur  me  fait 
signe  après  la  pièce...  J'accours,  enchanté  de 
faire  sa  connaissance...  Je  trouve  un  homme 
ombrageux,  qui  se  fâche  de  ce  que  j'ai  regardé 
sa  dame....  Je  réponds  que  la  dame  n'est  pas 
venue  en  public  pour  se  cacher...  J'avais  rai- 
son, n'est-ce  pas? 

MADAME  VALTON. 

Continuez,  mon  cher  Isidore. 
ISIDORE,  à  part. 

Son  cher  Isidore  !...  Ça  va  supérieurement. 
(Haut.)  Les  voisins  s'en  mêlèrent  pour  nous  ré- 
concilier... Dès-lors  plus  moyen  de  s'entendre... 
Échaiijje  d'adresses  ,  rendez-vous  pour  le  len- 
demain.... 

MADAME  VALTON. 

Kh  bien  !  Lisieux? 

ISIDORE. 

Kous  y  voici  :  Lisieux... 
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SCÈNE  VI. 

M™- VAL  ION,  M""  DELACOUR,  ISIDORE. 

MADAME  DELACOCn,   entrant  brusquement. 
Isidore!  ton  cheval  est  prêt. 
(  Isidore  ot  madame  Valton  se  lèvent  priei|iitammrnl  ) 
MADAME  VALTON  ,   à   part. 

Ma  taule,  à  présent! 
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ISinOBE^  à  part. 

Encore  ma  marraine! 

MADAME  DELACOUR. 

Eh  bien!  cju'avez-vous  donc? 

ISIDORE. 

J'ai...  que  vous  êtes  venue  nous  déranger  au 
inoment  le  plus  intéressant. 

MADAME  DELACOUR. 

Oh!  oh  !  Caroline  est  émue...  et  tu  es  tout 
rouge. 

MADAME  VALTON. 

Ma  tante...  n'avons-nous  pas  des  emplettes 
à  faire  ce  matin?  Je  vous  quitte  pour  finir  ma 
toilette...  Monsieur  Isidore,  au  revoir.  (Basa 

hidore.  )  Chut  ! 

(  Elle  sort  a  gauche.  ) 

ISIDORE  ,   mystérieusement. 
Chut  !  ça  va  bien. 

(  Il  se  promène  eii  fredonnant.) 

SCÈNE   VII. 
M""«  DELACOUR ,  ISIDORE. 

MADAME  DELACOUR. 

Comment!  du  mystère  entre  vous?  déjà! 

ISIDORE. 

Du  tout  ;  il  n'v  a  pas  de  mystère  ,  presque 
pas...  Seulement,  si  vous  croyez  que  je  suis  en- 
core un  écolier,  ma  chère  marraine,  défaites- 
vous  de  cette  grossière  erreur. 

MADAME  DELACOUR. 

A  qui  en  a-t-il ,  avec  son  petit  air  fat? 

ISIDORE. 

On  a  une  conversation...  On  a  le  ton  du 
monde  ou  on  ne  l'a  pas.  Il  y  a  des  gens  qui 
peuvent  être  embarrassés  près  d'une  jolie  fem- 
me; mais,  voyez-vous,  ce  sont  en  général  ceux 
qui  n'ont  aucun  moyen  de  plaire,  aucun  avan- 
tage personnel...  Quant  aux  autres...  ils  vont... 
jusqu'à  ce  qu'on  les  an'éte...  et  comme  on  ne 
les  arrête  pas....  alors.... 

MADAME  DELACOUR. 

.Ah  cà ,  depuis  un  quavt  d'heure  quel  che- 
min avez-vous  donc  fait  ? 

ISIDORE. 

Un  chemin  immense...  Je  ne  suis  pas  un 
lioriirrie  stationnaire. Qu'elle  est  charmante, ma- 
dame, votre  nièce! 

MADAME   DELACOUR. 

Quel  feu!....  Moi  qui  croyais  le  diriger!.... 
Cette  jctinesse  nous  déborde  toujours...  Sûre- 
ment vf)as  ne  vous  êtes  pas  écarté  d'une  g.dan- 
irrii-  respectueuse? 

ISIDORE. 

Suffit',  -.uffit!...  Un  homme  qui  r.iisonnc  suu 
-ilfaire  n  a  besoin  de  conseil  ni  de  cuiifidenf. 

MADAME  DELACOUR. 

Le  petit  dévergondé!...  Ce  qui  me  fait  plai- 
^M  ,  l'est  qu'il  ne  sera  plus  question  il<!  cet  au- 
iie  mauvais  sujet. 


ISIDORE. 

Quel  autre  mauvais  sujet? 
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SCÈNE   VIII. 

Les  MÊMES,  LE  Domestique. 

LE  DOMESTIQUE,  à  Isidore. 

Un  monsieur  est  là  ,  qui  désire  vous  voir. 

ISIDORE. 

Je  descends. 

MADAME   DELACOUR. 

Non  ;  faites  monter,  c'est  moi  qui  me  retire. 
(A  Isidore.)  Adieu,  beau  séducteur  de  veuves  ; 
jeune  homme  à  bonnes  fortunes...  Sois  galant 
si  tu  peu.\,  conquérant  si  tu  l'oses. 

(  Elle  sort  à  droite.  ) 
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SCÈNE  IX. 

ISIDORE,  seul. 

Si  je  l'ose!...  Certainement  j'oserai...  Je  ne 
guis  pas  de  ces  gens  timides,  qui  s'embarras- 
sent dans  un  salut...  et  dans  une  phrase...  Oh! 
je  me  souviens  des  conseils  de  Lisieux. 

AtR  :  Amis,  voici  la  riante  semaine. 

Il  me  disait  :  On  doit  avant  le  reste 

Lancer  toujours  la  déclaration  ; 

C'est  ua  signal ,  c'est  un  vrai  manifeste, 

Où  nous  posons  notre  prétention. 

On  part  de  là ,  vers  la  Hii  de  la  guerre , 

Pour  aboiuir  ?i  des  traités  de  paix... 

Où  l'on  a  soin,  quand  on  fait  son  affaire. 

De  ménager  des  articles  secrets. 
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SCÈNE  X. 
ISIDORE,  LISIEUX. 

LISIEUX  ,  entrant  par  le  fond. 
Bonjour,  Isidore. 

ISIDORE. 

Ah!  mon  cher  Lisieux  !...  c'est  vous!...  que 
je  vous  embrasse. 

LISIEUX. 

Pourquoi  ce  vous?...Tutoyons-noijfe  comme 
autrefois.  Je  viens  te  faire  part  d'une  grande 
nouvelle  :  je  suis  attaché  à  l'ambassade  de  Lon- 
dres... et  je  pars  aujourd'hui  même. 

ISIDORE. 

En  vérité  ? 

IISIEUX. 

Veux-tu  m'acconq)agncr  ?  l'occasion  est  bel- 
le... Tu  me  serviras  de  secrétaire,  et  ton  frère 
st^ia  charmé  de  te  voir. 

ISIDORE. 

Dansée  moment-ci ,  c'est  inq>o.ssib!e...  Une 
affaire  majeure  me  retient  à  Paris,  rue  de  Va- 
rennes,  faubourgSaint-Cermain.  rni-Miènie  qui 
aimais  tant  cette  ^nlie.... 
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LIStEUX. 

A  présent  je  la  déteste...  J'ai  des  chaf^riiis... 
On  m'a  joué  le  tour  le  plus  affreux  et  le  plus 
orifjinal. 

ISIDORE. 

Conte-moi  cela....  S'il  s'agit  d'amour,  c'est 
de  ma  compétence. 

I.ISIEDX. 

Khbien!  oui...  J'aime  depuis  long-temps 
une  femme  cViarmante,  et,  sans  vanité  ,  je  puis 
dire  quelle  me  le  rendait  bien.  Lettre  pour 
lettre,  portrait  pour  portrait;  c'était  à  mer- 
veille. Un  matin,  je  me  présente  avec  un  air 
conquérant,  qui  m'était  devenu  habituel...  que 
m'apprend-on?  qu'elle  a  disparu  subitement. 

ISIDOKE. 

Sans  laisser  son  adresse? 

LISIEUX. 

Comme  tu  dis....  Je  la  savais  capricieuse  ; 
mais  le  caprice  est  un  peu  fort. 

ISIDORE. 

Et  quand,  ce  malheur? 

LISIEUX. 

Il  y  a  un  mois  ,  le  lendemain  de  ce  duel  où 
j'ai  blessé  ton  adversaire,  M.  Debray. 

ISIDORE. 

Le  mari  ombraj^eux.  A  propos,  tu  m'as 
rendu  là  vin  fameux  service,  car  il  est  proba- 
ble que  je  n'en  aurais  pas  fait  autant...  Cepen- 
dant mon  honneur... 

LISIEUX. 

Waie  pas  peur.  On  sait  que  je  t'avais  devancé 
sur  le  terrain  ,  sans  te  prévenir...  Si  j'étais  mort 
«lans  cette  affaire,  on  m'aurait  pleuré;  j'en 
suis  sûr...  Vivant,  on  m'abandonne;  la  belle 
avance  ! 

Ain  du  vaudeville  de  Partie  et  Revanelie. 

Que  d'iiomiiies  ne  JoiveiU  leur  gloire. 
Qu'à  l'à-propos  de  leurs  trépas  ! 
Que  d'époux,  d'heureuse  méaioire  , 
Et  que  vivants  on  u'aimait  pas! 
Après  décès  ,  l'amour  a  peu  d'ajipas. 
J'estime  peu  cette  constance  ; 
Que  m'importe  dans  l'avenir... 
Un  bonheur  à  longue  échéance  ! 
Mieux  vaut  l'escompter  en  plaisir  ! 
ISIDORE. 

Que  tu  dois  souffrir!...  Si  l'on  m'abandon- 
nait aussi,  moi  ;  si  l'on  me  trahissait  !  O  Dieu  !... 

LISIEUX. 

Te  trahir!...  Est-ce  que  tu  serais?... 

ISIDORE. 

Amoureux!... 

LISIEUX. 

Toi? 

ISIDORE. 
Fou  ! 

I.ISIKUX. 

Depuis  quanti  ? 

ISIIlORE. 

Depuis  aujourd'hui.  C"est-à-diie...  je  l'ai  ilé- 
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rouvert  aujourd'hui;    mais  il   y  a  quinze  jours 
que  ça  couve. 

LISIEUX. 

Diable!  c'est  sérieux....  Et  comment  es-tu 
traité? 

ISIDORE. 

Oh!  très  bien...  Ma  conversation  amuse,  on 
a  la  bonté  de  me  le  dire. 

LISIEUX. 

Prends  garde,  Isidore  ;  si  tu  as  affaire  à  une 
(•(xpiclte... 

ISIDORE. 

Je  l'aurais  bien  vu  tout  de  suite  ;  j  ai  le  type 
d'une  coquette  dans  la  tête...  C'est  une  femme 
en  dessous,  qui  fait  des  mines...  Mais  celle-là, 
6  mon  ami  !  c'est  un  ange. 

LISIEUX. 

Tombé  du  ciel. 

ISIDORE. 

Chez  ma  marraine. 

LISIEUX. 

Ici? 

ISIDORE. 

Oui.  C'est  charmant,  n'est-ce  pas?  la  même 
maison!...  Aussi  je  profite  joliment  des  loca- 
lités. 

LISIECÎ. 

Heureux  petit  coquin!...  Moaélève  en  diplo- 
matie qui  fait  de  la  séduction  machiavélique!... 
Ah  çà,  la  demoiselle?... 

ISIDORE. 

La  demoiselle ,  c'est  une  veuve  que  tu  as  vue 
dans  le  monde. 

LISIEUX.    . 

Son  nom? 

ISIDORE. 

Madame  Valton. 

LISIEUX. 

Ciel! 

ISIDORE. 

IN'est-ce  pas  qu'i^Ue  est  jolie,  et  que  ça  ue 
peut  pas  être  une  coquette;? 

LISIEUX. 

Caroline  ici  !...  Quelle  découverte...  Et  com- 
ment se  trouve-t-elle  dans  cette  maison? 

ISIDORE. 

Tout  naturellement...  elle  est  chez  sa  tante. 
Je  la  vois  le  matin  ,  je  la  vois  à  midi ,  je  la  vois 
à  dîner;    la  nuit...  je   rêve  d'elle...    Ca   dure 
comme  cela  depuis  quinze  jours. 
LISIEUX,  à  part. 

Il  faut  que  je  lui  parle. 

ISIDORE. 

Qu'est-ce  que  tu  as  donc  ? 

LISIE13X. 

J'ai  peur  quoa  ne  t'abuse. 

ISIDORE. 

Hah  !...  Si  tu  savais  quelle  conversation  j'ai 
eue  ce  matin  avec  elle! 

LISIEUX. 

Sur  (]U('I  siij<'t? 
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ISIDORE. 

Nous  avons  lu  Rousseau....  Tiens,  le  voilà 
ouvert  .lu  chapitre  des  femmes  et  des  poupées; 
la  comparaison  des  petites  et  des  grandes... 
Plus  tard,  tu  m'expliqueras  ce  chapitre-là; 
maintenant, au  plus  [iressé...  Indique-moi  donc 
un  moyen  de  me  déclarer  ;  je  n'ai  pas  l'habi- 
tude, moi,  vu  que  c'est  la  première  fois.  Il  doit 
y  en  avoir  beaucoup? 

LlSIEOX. 

Oui,  plus  ou  moins  délicats,  suivant  les  ca- 
ractères ;  et  si  je  connaissais  mieux  reltedame... 
si  je  pouvais  la  voir...  conçois-tu  l'.Tvantafje?... 
Est-ce  que  je  ne  pourrais  pas  la  voir? 

ISIDORE. 

Si  fait...  et  même,  une  idée... 

AiB  de  Préville  et  Taconnet. 
L'occasion  esi  belle,  sur  mon  ame. 

De  ce  moment  profite  bien... 
Et  fais  ici  mon  éloge  à  la  dame, 

Comme  tantôt  j'ai  faille  tien. 
De  me  servir,  voilà  le  vrai  moyen. 
Formons  tous  deux  une  sainte-alliance  : 
Nous  vanterons  ,  loi ,  ma  fidélité  ; 
Moi,  ta  franchise  et  ta  véracité; 
Et,  si  tu  mens,  gare  à  ta  conscience. 
Je  ne  dis  plus  un  mot  de  vérité. 

LTSIELX. 

Va-t-elle  venir? 

ISIDORE. 

Quand  elle  saura  que  je  suis  là...  Je  vais 
m'annoncer.  (11  prend  une  fliue.  )  Un  petit  air 
pour  la  circonstance. 

(Il  joue  la  Marseillaise.) 
LISIEIX. 

Chut!  j'entends  quelqu'un. 

ISIDORE. 

J'en  étais  sûr. 

i.isiELX ,  à  pan. 
Caroline  !  c'est  bien  elle. 

ISIDORE. 

Reste  là...  Je  vais  vous  mettre  en  rapport. 

SCÈNE  XI. 

M™"  VALTON,  ISIDORE,  LISIEUX. 

ISIDORE. 

Madame,  nous  parlions  ce  matin  de  quel- 
qu'un de  mes  amis  et  des  vôtres... 

MADAME    YALTOS. 

De  monsieur  de  Lisieux? 

ISIDORE,  le  monuant. 
Je  vous  le  pré.scnte. 

MADAME    VAI.TON,   .1  pari. 

Ciel  !  Gustave  ! 

(Lisirux  saliir.) 
ISIDORE,  à  Lisleui. 

Mon  ami ,  vous  voilà  en  bonne  compagnie  ; 
je  vais  décommander  ma  partie  do  promenade. 

MADAME    VAI.TON,  .T  Isidore. 
Vous  sortez? 


ISIDORE. 

Pour  revenir  bientôt...  M.  de  Lisieux  a  une 
communication  diplomatique  à  vous  faire... 
quelque  chose  d'officiel.  (  Bas  à  Lisieux.)  Exagère 
mon  mérite  tant  que  tu  pourras;  parle  connue 
pour  toi. 

LISIEUX  ,  à  Isidore  ,  qui  sort  par  le  fond. 

C'est  convenu. 
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SCÈNE  XII. 

M°"=  VALTON,  LISIEUX. 

MADAME    ViLTOX  ,  à  part. 

Il  ose  encore  se  présenter  devant  moi!... 
(Haut.)  Est-il  possible,  monsieur  de  Lisieux?... 

I.ISIECX, 

Que  le  hasard  seul,  madame,  a  ramène- jus- 
qu'à vous. 

MADAME    VALTOX. 

Je  sais  fort  bien  que  monsieur  ne  me  cher- 
chait pas. 

LISIECX. 

J'y  aurais  perdu  mon  temps;  vos  précau- 
tions étaient  si  bien  prises!...  Me  fuir  brusque- 
ment, me  laisser  livré  à  l'inquiétude,  au  déses- 
poir, et  ne  pas  daigner  m'en  apprendre  la 
cause! 

MADAME    VALTON. 

Je  vous  permets  de  la  chercher,  ou  de  la 
demander  à  ma  tante. 

LISIEUX. 

Je  n'en  trouve  pas  d'autre  que  le  plus  incon- 
cevable caprice. 

MADAME   VALl'ON. 

Monsieur,  cette  expression... 

J.ISIEUX. 

Est  la  véritable,  madame;  c-ar  enfin  vous 
m'aviez  permis  d'espérer.  Mes  hommages  vou< 
plaisaient,  vous  me  l'avez  dit. 

MADA.ME    VALTON. 

Moi ,  monsieur  ? 

LISIEUX. 

Oh  !  vous  me  l'avez  dit  positivement. 

MADAME    VALTON. 

Voilà  bien  le  langage  le  plus  impertinent... 

LISIEUX. 

L'agréable  accueil  après  un  mois  d'absence'... 
Heureusement  à  vingt-huit  ans  on  supporte  de 
telles  perfidies,  on  s'y  est  habitué  par  grada- 
tion... Je  ne  souffrirai  pas  qu'une  semblable 
épreuve  soit  réservée  à  un  jeune  homme  sans 
expérience. 

MADA.ME    VAt.TOX. 

Comment?...  que  voulez-vous  dire? 

LISIEUX. 

Elle  serait  trop  forte  pour  cet  enfant,  qui 
vous  suit  comme  une  ombre  ;  mais  je  l'ai  pri'» 
sous  ma  protection. 

Air  :  Oest  à  li  cour. 
Il  csl  rliariuant  !   {bis.) 
Il  faut  qu'au  péril  je  l'enlève; 
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Pour  l(ii  je  dois  iltre  prudent , 
.Il  l'ai  formé ,  c'est  mon  ('lève  , 

11  est  cliannant!   (bÙ!.) 
Je  le  protège;  il  est  charmant  ! 

MADAME    VAI/rON. 

Il  doit  sans  doute  beaucoup  à  son  naturel. 

LISIEUX. 

Vous    croyez,  madame?...    Il    vous     paraît 
donc?.., 

MADAME    VAI.TOK. 

Extrêmement  aimable. 

LisiEnx. 
Ah!  c'est  im  peu  fort...  Un  écolier  présomp- 
tueux. 

MADAME    VALTON. 

Qui  me  plaît  beaucoup. 

LISIEUX. 

Parcequ'il  vous  flatte. 

MADAME    VALTOK. 

Du  tout,  monsieur. 

Même  air. 
11  est  charmant  !   {hij.) 
Sans  vous  j'ai  su  le  reconnaître, 
Et  ce  jeune  homme,  aimable  et  franc, 
En  rien  ne  ressemble  à  son  maître. 

Il  est  charmant  !   (  bis.  ) 
Vous  l'avez  dit,  il  est  charmant  ! 

LISIEUX. 

Effronté,  impertinent. 

MADAME    VALTON. 

Très  amusant,  très  spirituel. 

LISIEDX. 

Soyez  contente,  le  voici.  (A  part.)  Il  a  l'air 
deux  fois  plus  fat  qu'à  l'ordinaire. 
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SCÈNE  XIII. 
M"'"  VALTON,  ISIDORE,  LISIEUX. 

ISIDORE,   entrant  par  le  fond. 
Madame,    ma   marraine   demande    si    vous 
êtes  prête  à  sortir  avec  elle? 

MADAME    VALTON. 

Vous  m'accompagnerez? 

ISIDORE. 

Mais  le  puis-je? 

MADAME    VALTON. 

J'ai  des  emplettes   à  faire,  et  vous  avez  si 
bon  goiit... 

LISIEUX  ,  à  part. 

La  coquette  ! 

ISIDORE,   bas   à  Lisicux. 

C'est  loi   qui  lui  as  dit  que  j'ai  bon  yoùf... 
Merci. 

MADAME    VALTON. 

J'ai   besoin  j)!us   que  jamais  d'une  couq^a- 
gnie  aimable. 

ISIDORE  ,  à  part. 
C'est  clair;  il  aura  fait  de  moi    un  éloge  su- 
perbe. Ça  va  bien. 

LISIËVX,  à  pnit. 
Allons,  le  voilà  en  grande  faveur! 


SCÈNE   XIV. 

M«»DELACOUR,  M"« VALTON,  ISIDORE, 
LISIEUX. 

MADAME    DELACOUR. 

Eh  bien  !  eh  bien!  partons-nous?  Caroline  , 
Isidore  ! 

ISIDORE. 

Excusez-moi...  j'ai  de  la  compagnie.  . 

MADAME   DELACOL'H. 

Ah!  rnon.sieur...  Eh!  mais,  mon  Dieu  !  j'ai 
vu  monsieur  quelque  part. 

ISIDORE. 

Dans  ce  bal...  vous  savez...  où  il  vous  a  prise 
pour  ma  grand' m... 

MADAME    DELACOUR. 

Monsieur  de  Lisieux!...  Miséricorde! 

LISIEUX. 

Comment? 

MADAME    DELACOUR. 

Monsieur  de  Lisieux  ici  !...  Ma  nièce... 

LISIEUX. 

Votre  nièce? 

MADAME    DELACOUR. 

Est-ce  que  j'ai  l'air  d'être  sa  bisaïeule? 

LISIEUX,  à  part. 

Qu'a  donc  cette  vieilledame? 

MADAME    VALTON. 

Monsieur  ne  fait  que  d'arriver,  et  monsieur 
va  repartir  tout  de  suite. 

LISIEUX,  à  part. 
Mon  congé!...  Si  je  comprends  un  mot  à  tout 
ce  qui  se  passe... 
LE   DOMESTIQUE,  annonçant,  à  madame  Delacour. 
Madame,  la  voiture  est  prête. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Sous  ce  riant  feuillage. 
LISIEUX,  à  part. 
Hélas  !  elle  me  quitte  , 
Je  reçois  ses  adieux  ; 
D'une  telle  conduite 
Je  me  sens  furieux. 

MADAME    VALTON. 
Il  f.int  que  je  vous  quitte  , 
Hecevcz  mes  adieux; 
Son  indi{;iic  conduite 
A  rompu  tous  nos  nœuds. 

MADAME    DELACOUR. 
Il  faut  qu'elle  vous  quitte  , 
llccevc/  ses  adieux  ; 
(i'cst  le  son  qu'il  mérite  ; 
Il  enra{;c,  tant  mieux. 

ISIDORE. 
Il  faut  ([n'cLc  nous  quitte, 
Altends-inoi,  cher  Lisieux; 
Je  reviens  au  plus  vite. 
Que  j'ai  le  cœur  joyeux  1 
(  Kiilnn-  rt  Lisicux,  seul.) 

Fil  ce  salon  lUiueiire, 
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Ça  va  de  luiiux  tii  niieiix  , 
Et  je  fais  il'licure  en  lieiire 
Des  progrès  merveilleux. 

REPRISE  DE  L'ENSEMBLE 
Hélas  !  elle  me  quitte ,  etc. 
(  Lisiciu  offre  la  main  à  madame  VaUoii  ,  qui  prend  cellr 
d'Isidore.) 

MADAMK   DELACOCR,  retenant  Lisieux. 

Restez,  monsieur,  j'ai  ileux  mots  à  vous 
il  ire. 

SCÈNE   XV. 

M""  DELACOUR,  LISIEUX. 

MADAME    DELACOUR. 

L'aecut'il  de  ma  nièce  vous  a  Fail  connaître 
sa  façon  de  penser;  je  sais  qu'elle  eut  autre- 
fois une  sorte  de  pencliant  pour  vous,  mais  ce 
penchant  a  fait  place  à  la  froideur. 

LIS  I  EUX. 

Si  vous  vouliez  me  dire  pourquoi? 

MADAME    DELACOUR. 

Parccfjue  ma  nièce  a  de  la  fierté,  de  la  sa- 
!;esse,  et  qu'elle  entre  dans  toutes  mes  vues. 

LISIEUX. 

Si  vous  vouliez  nï'expliquer  vos  vues  ? 

MADAME    DKLACOUIl. 

Mon  fdicul  Isidore,  que  j'adopte,  et  qui 
aura  toute  ma  fortune  ,  ne  partage  pas  vos  af- 
freux principes  ;  et  il  n'est  pas  capable,  en  fai- 
sant la  cour  à  inic  femme,  de  se  battre  avec  le 
mari  d'ime  autre. 

LISIEUX. 

Qui  a  fait  cela  ? 

MADAME    DELACOUR. 

Vous  me  le  demandez,  après  votre  scanda- 
leuse aventure  de  duel? 

LISIEUX. 

Comment? 

MADAME    DELACOUR. 

Ce  pauvre  M.  Debray  ! 

LISIEUX. 

Quoi!  ce  duel?  ce  n'est  que  cela? 

MADAME    DELACOUR. 

C'est,  ma  foi,  Lien  assez. 

LISIEDX. 

Est-il  possible?  CaroliiK;  a  pu  croire...  Et 
c'est  la  seule  cause  de  sa  froideur...  la  seule?.. 

MADAME    DELACOUR. 

Sans  doute. 

LISIEUX. 

Ah!  que  je  suis  heureux! 

MADAME     DELACOUR. 

Qu'est-ce  «pi'il  a  donc?  est-ce  qu'il  est 
fo'.;  '' 

LISIEUX. 

Ah!  ma  bonne  dame...  je  cherchais...  je 
cherchais...  Au  fait,  j'étais  bien  sûr  qu'elle 
m'aimait  ;  mais  aussi  qui  pouvait  deviner  ?.,. 


MADAME    DELACOUR. 

Je  crois  que  le  désespoir  lui  a  tourné  la  tête, 
.l'espère,  monsieur,  que  vous  ne  gâterez  pas 
mon  filleul  '! 

LISIEUX. 

Non,  non;  Isidore  n'est  point  capable  de 
provof|uer  un  mari.  Ah!  ah!  quand  vous  sau- 
rez... C'est  un  sage...  on  ne  peut  pas  le  gâter... 
Comment  donc  ,  c'est  un  lionnue  mûr,  votre 
petit-His  ! 

MADA^IE    DELACOUR. 

Il  y  lient,  le  malhonnête! 

LISIEUX. 

.\IR  ;  Qu'il  csl  flatteur  d'épouser  celle. 

Ali  !  c'est  la  sagesse  en  personne  , 
Sujet  rare  ,  sujet  charmant... 

MADAME    DELACOCR. 
Mais  voyez  comme  il  déraisonne  ! 

LISIEUX. 
Bien  digne  de  sa  graiid'nianian. 
Je  veux  te  voir,  femme  adorable  ! 
.\  tes  pieds  je  veux  niélancer. 
Ali  !  de  tout  je  me  sens  capable. .. 

MADAME   DELACOUR,  reculant. 
J'ai  cru  qu'il  allait  m'cmbrasscr. 

Restez,  monsieur,  pour  faire  vos  adieux  à 
mou  filleul...  mon  tilleul...  entendez-vous.,. 
Quant  à  moi,  je  ne  compte  plus  sur  le  plaisir 
de  vous  voir. 

(  Elle  sort.) 
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SCÈNE   XVI. 

LISIEUX,  seul. 

Quel  bonheur!  Je  tiens  le  mot  de  l'énigme. 
On  a  mis  sur  mon  compte  le  duel ,  et  par  con 
tre-coup  une  galanterie...  Tout  s'explique:  Ca- 
roline est  jalouse,  elle  m'aime! 

Air  :  L'honneur  est  le  premier  des  biens.  (  Arwcd.) 
En  nie  boudant,  Caroline  m'encliantc; 
Quand  d'Isidore  elle  accueille  les  virux, 
Un  pareil  choix  n'a  rien  qui  m'éponvaiile, 
C'est  un  rival  qui  n'est  pas  dangereux. 
Avant  l'amour,  dans  l'i'poque  où  nous  somllU'^ , 
La  valeur  vient  aux  EVanç.iis  de  (piinze  ans; 
Dans  le  combat ,  ceux  qui  furent  des  hommes, 
D.)ns  le  boudoir  sont  eucor  des  cnfanls. 

Il  ne  s'agit  plus  <[ue  de  la  détromper.  Mais 
comment?  Elle  m'a  interdit  sa  présence,  et  la 
vieille  dame  n'a  pas  l'air  d'être  «l'humeur  à 
nous  rapprocher.  Cherchons.... 

eeieaveossoooosooooe&eossesw«ee9ee6Sw990seocssee6e6ew«;'Mw 

SCÈNE  XVTI. 

LISIEUX,  ISIDORE. 

ISIDORE. 

Mon  bon  ami,  je  ne  conçois  plus  rien  à  la 
conduite  de  madame  Vnlton...  Tu  as  vu  comme 
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elle  m'a  accueilli  toul-à-l'heure  ;  je  lui  ai  Ijaisé 
la  main,  lu  étais  là.  Eh  bien!  à  peine  parti, 
elle  a  repris  un  air  sévère,  et  il  me  semble 
qu'elle  a  pleuré. 

LI.-IECX. 

Pleuré!  Tant  mieux. 

ISIDORE. 

Comment,  tant  mieux? 

LISIEUX. 

Je  ve.ux  dire  tant  pis...  Cliarmanlc  femme  ! 

ISIDORE. 

Charmante?...  Lui  avais-tu  parlé  de  moi? 

LISIEUX  ,   distrait. 

Oui...  oui... 

ISIDOliE. 

Vivement?... 

I.ISIEUX. 

Oui...  oui... 

ISIDOnE. 

Qu'a-t-elle  répondu? 

LISIEUX. 

Oui...  oui... 

ISIDORE. 

Il  a  quelque  chose  dans  l'esprit...  Qu'est-ce 
qu'il  faut  que  je  fasse  maintenant? 

LISIEUX  ,  à  part. 

Elle  me  croit  coupable  ! 

ISIDORE. 

Lisieux  !... 

LISIEUX. 

Quoi  ? 

ISIDORE. 

Vous  ne  m'écoutez  pas,  mon  ami.  Qu'est-ce 
(lu'il  faut  que  je  fasse  maintenant  ? 

LISIEUX. 

Eh!  fais  ce  que  tu  voudras...  Peste  soit  du 
petit  bon  homme  !  Chacun  son  affaire. 

ISIDORE. 

Ah!  que  c'est  mal!  vous  qui  m'aviez  promis 
des  conseils... 

LISIEUX. 

Des  conseils...  des  conseils...  j'en  aurais  grand 
besoin  moi-même.  Si  je  sais  quel  parti  pren- 
dre! 

ISIDORE. 

Lui  écrire... 

LISIEUX. 

Lui  écrire?...  bpnne  idée!... 

ISIDORE. 

Parcequ'une  lettre,  vois-tu,  c'est  plus  ex- 
pliciatif. 

LISIEUX. 

Mais  qui  portera  la  lettre? 

ISIDORE. 

Moi. 

LISIEUX. 
Bravo  I    (A  Isidore  qui  s'avance  vers  la  table.)  Eh 
bien!  uh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  vas  faire? 

ISIDORE. 

Je  vais  prendre  une  plume. 


LISIEUX. 

Y  penses-tu?...  sans  expérience  du  billet 
doux...  Tu  voudrais  te  risquer?.  . 

ISIDORE. 

Dame!  avec  du  sentiment... 

LISIEUX. 

Avec  du  sentiment ,  on  dit  quelquefois  de 
(jiandes  sottises.  On  ne  connait  pas  ton  écri- 
ture? 

ISIDORE. 

Non. 

LISIEUX. 

Eh  bien  !  en  attendant  que  tu  deviennes  mon 
secrétaire,  je  suis  le  tien.  Je  vais  te  rédiger  un 
fameux  protocole. 

ISIDORE. 

Un  protocole  !  Ah  çà ,  pas  de  bêtise   ! 

LISIEUX. 
Air  de  Piccini.  (  l'Homme  VEBT.) 
Pendant  notre  opération  , 
J'ai  peur  que  la  dame  n'arrive. 

ISIDORE. 
Je  vais  rue  mettre  en  faction , 
Tout  prêt  à  demander  qui  vive. 
LISIEUX,  à  part. 
Ali  !  quel  bonheur  !  grâce  à  sa  bonne  foi , 
Dans  cet  écrit  je  plaiderai  pour  moi. 

(11  s'assied  à  la  table  '.) 

ENSEMBLE. 

ISIDORE. 

Vraiment,  l'affaire  est  délicate , 
C'est  le  cas  de  se  mettre  eu  frais  ; 
11  faut  agir  en  diplomate  , 
Et  je  te  réponds  du  succès. 

LISIEUX. 

Oui,  cette  affaire  est  délicate  , 
Mais  c'est  lui  qui  fera  les  frais  ; 
Je  vais  agir  en  diplomate, 
Et  je  suis  certain  du  succès. 
ISIDORE. 

Ah  çà,  de  la  passion...  du  style  n"  i... 

LISIEUX. 

Tu  vas  voir.  Je  lirai  à  mesure.  (Lisant  haut.) 
Il  Madame,  il  m'est  impossible  de  retenir  l'aveu 
«  d'un  sentiment  dont  la  violence  ne  saurait 
«  vous  avoir  échappé 

ISIDORE. 

Bien  dit  :  c'est  plus  fort  que  moi. 

(11  va  faire  le  guet  à  la  porte  du  fond.) 
LISIEUX ,  écrivant ,  bas. 
«  Madame,  je  n'ai  jamais  été  coupable  en- 
«  vers  vous;  on  vous  a  trompée  sur  mes  senti- 
«  ments  et  ma  conduite...  » 

ISIDORE,    répétant. 
"  Dont  la  violence  ne  saurait   vous    avoir 
Il  échappé...  »  Après? 

LISIEUX  ,  lisant  haut. 
Il  Eh!  comment  cet  amour  ne  se  serait-il  pas 
«1  emparé  de  tout  mon  être?...  » 
*  Isidore,  Lisioux. 
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iSIDOliE. 

Parbleu  ! 

LISIEUX ,   de  même. 

«  A  l'aspect  de  tant  de  grâces,  de  tant  de  • 
«  charmes    qui   re'alisent  pour  moi  l'idéal  de 
M  beauté  que  mon  cœur  avait  rêvé  d'avance...  » 

ISIDORE,  sautant  de  joie. 

Oh  !  que  c'est  joli! 

(Il  va  faire  le  guet.  ) 

LISIEUX,  écrivant,   bas. 

«  Ce  duel  n'était  pas  ma  propre  affaire...  J'ai 
«  dû  prendre  contre  un  spadassin  la  place  d'uH 
«enfant  confié  à  mes  soins,  et  c'est  pour 
«  Isidore...  " 

ISIDORE ,  revenant. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  de  moi? 

LISIEUX,  haut. 

«  Le  cœur  du  pauvre  Isidore  est  à  votre 
K  merci.  « 

ISIDORE. 

Ah!  tout-à-fait...  Mets-lui  tout-à-fait.  Dépo- 
che-toi  donc  ! 

LISIEL'X. 

C'est  que...  je  cherche  un  signe  pour  la  ré- 
ponse... Cette  dame  ne  peut  pas  rendre  lettre 
pour  lettre,  de  la  main  à  la  main. 

ISIDORE. 

C'est  juste...  Attends...  une  inspiration...  un 
éclair...  Écris...  (11  dicte.)  «Si  mes  hommages 
u  ne  vous  sont  pas  indifférents,  veuillez  me 
«  rendre  pour  réponse...  »  Quoi  donc?...  Hem  ! 
hem!  il  faut  pourtant  qu'elle  me  rende  quelque 
chose. 

LISIECX. 

Cherche- 

ISIDORE. 

M'y  voilà.  «  Une  des  fleurs  que  j'ai  cueillies 
u  pour  vous...  » 

LISIELX. 

Bien  trouve...  (Bas,  écrivant.)  «  Une  fleur  |)la- 
«  cée  à  la  boutonnière  d'Isidore  m'apprendra 
M  que  tantôt,  à  quatre  heures,  vous  daignerez 
>'  ra'accordcr  un  moment  d'entretien...  » 

ISIDORE. 

C'est  fameux...  l'idée. 

LISIEUX. 

Fameux!...  (Haut.)  «Votre  adorateur  sincè- 
><  re...  »  (Bas.)  «Votre  fidèle  ami...  » 

(  Il  scicvc.  ) 
ISIDORE. 

Pas  de  signature?... 

LISIEUX. 

Jamais...  On  devinera  bien  l'aulcur 

ISIDORE. 

Ah  !  oui...  au  style. 

LISIEUX. 

(îachetons... 

ISIDORE. 

Sans  relire? 

I  I.-lhl.A 

J.c  tein.ps  ptcs.jf,  M.iintriitiMi  in  ic  cliarg'-- 
de  celte  missive?... 


isiuonE. 
Je  veux  la  remettre  moi-même  avec  un  cer- 
tain   aplomb...   Donne,    et  va    te    promener 
dans  le  jardin. 

LISIEUX,    lui  donnant  la  lettre. 

Tu  tiens  là  une  bonne  recommandation. 
Air  ;  Je  regardais  Madcliuettc. 
LISIEUX. 
11  faut  déployer  de  l'adresse. 

ISIDORE. 
Sois  tranquille;  et  du  zcle  aussi. 

LISIEUX. 

Tout  seul  à  présent  je  te  laisse. 
Adieu  ,  bonne  chance. 

ISIDORE. 

Merci . 
LISIEUX,  à  part. 
Ah  !  comme  je  sens  mon  cœur  battre  ! 
Espérons  ,  tout  s'annonce  au  mieux... 
L'cnf.Tnt  a  du  zèle  pour  quatre , 
Moi,  j'ai  de  l'adresse  pour  dcu.t. 

Il  faut  déployer  de  l'adresse. 

ISIDORE. 

Sois  tranquille  ;  et  du  zèle  aussi. 

LISIECX. 

Tout  seul ,  .'i  présent ,  je  te  laisse. 

ISIDORE. 

J'entrevois  le  succès  d'ici. 

(  Lisieux  sort.  ) 

SCÈNE  x\ m. 

ISIDORE,    seul. 

Quel  ami,  que  ce  Lisieux!...  On  me  parlait 
tant  des  dangers  qui  nous  attendent  dans  le 
monde...  Je  ne  vois  pas  cela  du  tout,  moi  ;  une 
bonne  marraine  qui  me  protège,  un  bon  ami 
qui  m'aide  de  toutes  ses  forces,  une  dame 
charmante  qui  se  laisse  aimer!...  C'est  un  vrai 
paradis!  Vive  Paris!  la  vie  et  l'amour!...  J'ai 
une  maîtresse!...  C'est  moi...  moi,  I.sidore  d'Ar- 
belle^  il  y  a  un  mois  écolier;  aujourd'hui, 
cavalier  fashionable,  cavalier  complet...  avec 
une  maîtresse.  Elle  est  bien  long-temps  dehors  ! 
(Il  arranpjC  sa  cravate  devant  la  glace.) 
Barc.vroi.le  de  mademoiselle  Elisa  Lceomtc. 

Hélas  !  coniuic  elle  larde  !  oh  !  la  lonfjuc  souffraui  c 
Pour  un  amant  sensible  et  jircssé  d'en  finir  ! 
Je  veux  du  tendre  amour  déiiloyor  l'cloqucucc. 
Un  liominn  nndarieux  est  sûr  de  réussir. 

Mon  cuMir  inipniient  s'élance  au-devanl  d'elle  , 
J'aurai  le  don  de  plaire  cl  celui  d'aiicudrir 
De  moi  ipi'on  dise  im  jour:  Auprès  de  celle  bi-lli: 
Il  sut  comme  Cccar  paraître  cl  conquérir. 

J'entends  dn  bruil...  c'csi  clic,    déjà  1 
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SCÈNE  XIX. 

ISIDORE ,  M""^^  VALTOIN . 

MADAME  VALTON. 

Ah!  monsieur  Isidore,  vous  êtes  seul? 

ISIDonii,    tioubk'. 

Jf  suis  seul... 

MADAME  VALTON. 

Kl  voire  ami  vous  a  déjà  quitté? 

ISlDOIlfc. 

11  m'a  quitté! 

MADAME  VALTON,  à   elle-nuînic. 

J'ai  laissé  ma  tante  au  milieu  de  ses  visites; 
car  j'ai  besoin  de  solitude.  Rentrons... 

ISIDORE,  voyant  madame   Vaiton  qui    se  dispose  à 
rentrer. 
Ah!  mon  Dieu!  la  voilà  qui  s'en  va;  et  ma 
lettre!   si  je  manque  l'occasion...   (Haut.)  Ma- 
dame !... 

MADAME   VALTON,  revenant. 

Qu'est-ce? 

ISIDORE,  a  part. 

C'est  plus  difficile  que  je  ne  croyais. 

MADAME    VALTON. 

Vous  semblez  bien  inquiet,  Isidore...  Qu'a- 
vez-vous  donc? 

ISIDORE,  en  litsitanl. 
Un  secret. 

MADAME  VALTO> 

Un  secret? 

ISIDORE. 

Très  important! 

MADAME  VALTON. 

Lequel? 

ISIDORE. 

Vous...  je...  Nous  allons  dincr  eu  ville  au- 
jourd'Jtui.'' 

MADAME  VALTON. 

Avec  ma  tante...  Le  beau  secret!...  Que  ro- 
.fjardez-vous  donc? 

ISIDORE,    îi  paît. 

Si  je  pouvais  fourrer  ma  lettre  quel(|ue part... 

MADAME   VALTON. 

En  vérité,  vous  paraissez  dans  un  étal  e.\- 
iraordinaire. 

ISIDORE. 

Oh!  je  ne  suis  pas  à  mon  aise...  (A  pan.) 
.l'aurais  du  la  nietlrc  ;\  la  poste.  (Haui.)  Mada- 
me, ma  démacche  va  vous  étonner,  je  n'aiirais 
jamais  osé  sans  M.  de  Lisieux.  . 

MADAME  VALTON. 

Monsieur  de  Lisieux?.  . 

ISIDORE. 

Cestloi  qui  m'en  a  donn<i  l'idée...  ou  plutôt 
e  est  moi...  c'est  tous  les  deux...  Au  fait,  ce 
n'est  pas  ma  faute  si  votr(!  vue...  ce  qui  n'em- 
pcchepas  que  le  respcrl  ,  .l'ai  bien  riiomicin 
de. vous  saluer,.. 

(11  se  leliic  tout  doucement.) 


MADAME     VALTON. 

Que  veut  dire...? 

ISIDORE,  au  fond  de  la  scène. 
Pourtant,  c'esthonteux  !...  (Revenant vivement.) 
Ah  !  j'ouljliais ,  madame,  une  lettrepour  vous. . . 

(Il  lui  jette  la  lettre  dans  les  mains,  et  se  sauve  il  toutes 
jambes.  ) 

SCÈNE   XX. 

M^^VALTO.N,    seule. 

Qu'a- 1- il  donc?  pourquoi  trembler  si  fort  en 
me  remettant  cette  lettre?...  L'éciiturede  Gus- 
tave!...Comment,  il  ose!...  Eh!  charger  ce  jeune 
homme!...  Quelle  indiscrétion! 

(Elle  lit) 
Air:  ]  aime  Henriette. 

Que  vois-je?  o  ciel  !  il  n'était  pas  coupable  . 

Va  ce  duel  ,  c'était  pour  iiii  enfant.. 

Il  s'csl  conduit  en  ami  véritable  ; 

Ah  !  j'ai  Jjesoin  de  le  croire  innocent  ! 

A  cet  espoir,  déjà  je  m'abandonne  , 

Mon  faible  cœur  était  trop  tourmenté... 

Si  j'ai  des  torts  ,  eh  bien  !  je  lui  pardonne 

Tout  le  chagrin  que  j'avais  mérité.. .  (  bis.  ) 

Il  me  demande  une  entrevue...  «Une  fleur  à 
«Isidore,  pour  signe  de  mon  consentement.  >' 
Encore  cet  enfani!...  Se  servir  ainsi  de  son  igno- 
rance!... quelle  folie!...  Puis-je  m'y  prêter?... 
Au  fait,  le  pauvre  garçon  ne  connaît  pas  le 
contenu  de  la  lettre,  et  s'il  se  doute  du  rendez- 
vous  que  j'accorderai  sur  sa  boutonnière ,  il 
sera  bien  habile.  Avant  tout,  assurons-nous  si 
Gustave  a  dit  la  vérité.  (Appelant.)  Monsieur 
Isidore!...  J'ai  pourtant  besoin  de  lui,  puisque 
c'est  mon  moyen  de  correspondance.  Monsieur 
Isidore!...  Ah!  le  voici. 

SCÈNE  XXI. 

ISIDORE,  d'un  air  contrit;  M'"*'  VALTON 
MADAME  VALTON. 

Entrez,  monsieur  Isidore,  entrez. 

ISIDORE ,  à  part. 

Aïe  !  aïe  !  qu'est-ce  qu'elle  va  me  dire? 

MADA.ME  VALTON. 

.Vjiprochez  donc. 

ISIIK)KE,  il  part. 

Tiens  1  elle  n'a  pas  l'air  trop  méchante. 

MADAME  VALTON. 

Voici  la  lettre  que  vous  m'avez  remis<'. 

ISIDORE  ,  à  pan 

Elle  l'a  lu,' 

MADAME  VALION. 

Persuadi'z-vous  bien  (pie  le  i  onteuu  en  est 
l(Uit-à-fait  sans  eonsétpicucc. 

ISIDORE. 

Vous  croyez,  madame?  (.V  pan.)  Phrase  de 
iij;ueur  (Haut.)  Mou  Dieu  !  madame,  c'est  tout 
bonnemeni  nu  petit  mot  d'écrit,  comme  on  en 
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écrit    toi'''   '^s  jours...    (Hésitant.)    Y   a-t-il   viiic 
réponse? 

MAn.AME  V  ALTON,  à  part. 

Quelle  ingénuité!  (Haut.)  J'ai  d'abord  une 
question  à  vous  faire,  me  direz-vous  la  vérité? 

ISIDORE. 

Je  le  jure! 

.MADA.ME  VALTON. 

Vous  avez  eu  un  duel? 

ISIDOBE. 

Moi? 

MADAME  VALTON. 

Un  commencement  de  duel,  .lu  sujet  d'une 
dame? 

ISIDORE,  à  part. 

Aïe!  aie!  elle  me  prenil  pour  un  inHdéIc. 
(Haut.)  Pardon,  madame;  une  légère  aventure 
de  jeiuiesse,  relie  dont  je  vous  parlais  ce  ma- 
tin. 

MADAME  VALTOS. 

Eh  !  vous  vous  êtes  battu? 

ISIDORE  ,  à  part. 

Si  je  disais  oui,  ça  me  ferait  honneur...  J'ai 
juré...  (Haut.)  Non,  madame,  je  ne  me  suis 
point  battu,  parcequ'un  plus  pressé  n  pris  m,i 
place. 

MADAME  VALTO>. 

Eh!  cet  autre  était?... 

ISIDORE. 

Lisicux. 

MADAME  V ALTON. 

Et  l'adversaire? 

ISIDORE. 

M.  Debray. 

MADAME  VALTON  ,  à  part  ,  avec  joie. 

Oh!  quel  bonheur!  Gustave  ne  m'a  pas 
trompée. 

ISIDORE,  à  paît. 

Est-elle  contente  que  je  ne  me  sois  pas 
battu!...  Oh!  oh!  attention...  Elle  s'approche 
de  mes  fleurs...  elle  en  cueille  une...  Ah  !  ça  va 
bien...  voilà  ma  réponse  qui  m'arrivc.  (liant.) 
Les  jolis  œillets!...  quel  parfum!...  quelles 
belles  couleurs!...  celui-lii  sur-tout...  le  rou- 
ge... Est-ce  pour  moi  ? 

MADAME  VAI.TON  ,  nonclialamniciil. 

.Si  vou.s  le  voulez... 

ISIDORE,  saisissant  la  (Icui 
*)li!  quelle  joie  !  que  de  bont<'s  !  fpic  je  v(iu^ 
remercie! 

M  A  II  A. M  K  V  ALTON. 

Cela  n'en  vaut  pas  la  peine. 

ISIDORE. 

.Vinsi  vous  m'avez  compris,  ainsi  vous  ac- 
ceptez mes  hommages,  et  vous  n'êtes  pas  fi- 
chée que  je  vous  aime? 

MADAME  \  AI,TO> 

l.îidoïc,  ce  langa[;e  .. 

ISinORE. 

Doilil  vnii-,  ofrcnsot  après  la  pcrmi'-Mnn  que 
voui.  m'avez  donnée  ?,.. 


MADAME  V ALTON. 

Quelle  permission  ? 

ISIDORE. 

Celle  d'espérer!  Ce  gage  chéri,  que  je  sou- 
haite avec  tant  d'ardeur,  le  voilà,  je  le  tiens. 

MADAME  VALTON. 

Vous  êtes  fou... 

ISIDORE. 

De  joie... 

.\iR  de  Julie. 

En  voyant  à  nia  lioulonnièrc  , 

Briller  ce  g-ige  désire, 

Je  uie  sens  une  anie  aussi  fière, 
Que  le  soldat  récenuuent  décoré... 
l'our  le  guerrier,  la  plus  flatteuse  gloire 
C'est  cet  éclat  d'une  noble  couleur. 
Heureux  amant,  j'attache  sur  mon  cœur 

Le  roême  signe  de  victoire  !.. . 

Moi  qui  tremblais  tant  en  vous  remettant  ma 
lettre! 

MADAME  VALTON' ,  à  part. 

Sa  lettre?... 

ISIDORE. 

Je  ne  l'ai  pas  écrite,  il  est  vrai;  je  ne  l'ai 
pas  signée  ,  mais  vous  en  avez  deviné  l'auteur. 
Toutes  les  idées  sont  de  moi  ;  la  rédaction 
seulement  est  de  Lisieux ,  jusqu'à  la  fin,  qui  est 
textuelle,  i-  Si  mes  hommages  ne  vous  sont 
"  point  indifférents  ,  daignez  me  rendre  pour 
«réponse  une  des  fleurs  que  j'ai  cueillies  pour 
vous.  »  Et  la  voilà. 

MADAME  VALTON  ,  à  paît. 

O  ciel'  je  vois  tout...  Il  croit  que  je  viens  de 
répondre  à  sa  déclaration...  Ah!  mon  Dieu! 
que  lui  dire? 

ISIDORE,  à  part. 

C'est  ce  qu'on  appelle  une  bonne  fortune  ! 

MADAME  VALTON,  à  part. 

Lui  découvrir  que  Lisieux  s'est  servi  de  lui , 
impos.-iible...  M'exposer  ainsi...  me  compto- 
meltre...  .Vh  !  monsieur  Lisieux,  je  ne  vous  le 
partlounerai  jamais... 

ISIDORE. 

N'ayez  pas  peur,  il  n'en  dira  rien  à  personne. 

MADAME  VAI.ION. 

Hendez-moi,  Isidore,  rendez-moi... 

ISIDORE. 

L'oillct  !...  Oh!  lion,  je  le  garde,  run  ne 
pourra  m'en  scpaicr. 

MAD.VME  VALrON. 

Isidore,  j  exige... 

ISIDORE 

Pouiquoi  vous  rctractei  ?...  je  suis  si  lieu 
iiiix!  Je  vous  .limerai  élernclleiiienl. 

MADAME   VALTON,  .1  p^rt. 

A  quelle  siliiatinn  il  m'a  r<  duile  !  je  suis 
outrée. 
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SCÈNE  XXII. 
LISIEUX,  ISIDORE,  M"=  VALTON. 

ISIDORE,  courant  vers  Lisieuz. 

Embrasse-moi,  mon  ami.  Rejjarde  à  mon 
noté,  signe  de  victoire. 

LISIEUX,  à  part,  avec  joie. 

Mon  rendez-vous...  J'en  étais  sur.  (A  Isidore.) 
.Je  te  tais  mon  compliment. 

ISIDOnE. 

Voyez,  madame,  comme  vous  aviez  tort  de- 
vons défier  de  lui...  Il  est  aussi  content  que 
moi...  (ALisieux.)  Embrassons-nous  encore. 
{ Il  l'embrasse.  ) 
MAD.\ME  VALTON  ,  froidement. 

J'ai  peine  à  comprendre,  messieurs,  d'où 
vous  vient  à  tous  deux  cette  yaîté  extraordi- 
naire... Il  faut  bien  peu  de  chose  pour  l'exci- 
ter. Les  dons  que  j'ai  pu  faire  ne  sont  que  des 
bagatelles;  je  n'y  attache  aucune  valeur  ;  et, 
voyant  la  manière  dont  on  les  interprète,  je  les 
aurais  retirés,  si  on  eut  voulu  m'obéir. 

LISIEUX. 

Plaît-il,  madame? 

ISIDORE. 

Quoi  !  mes  sentiments?... 

MADAME  VALTON. 

Arrêtez,  monsieur...  Il  suffirait,  pour  m'ex- 
plifjuer,  de  vous  rendre  cette  lettre  ;  mais  j'ai- 
me mieux  qu'il  n'en  soit  plus  question  ;  et 
quant  à  ceux  qui  attendent  une  réponse  ,  la 
voici... 

(  Elle  déchire  la  lettre  et  sort.) 

seseeeeoseoQeioeocaseoâsoeaedessseeseesioooaeswOwssosiwûoss 

SCÈNE   XXIII. 

LISIEUX,  ISIDORE. 

(  Ils  se  regardent  quelque  temps  sans  parler.) 
ISIDORE. 

Hein!... 

LISIEUX. 

Je  n'y  comprends  rien. 

ISIDORE. 

Ni  moi  non  plus...  Tout-à-l'heurc  encore  , 
cela  allait  si  bien...  si  tu  avais  vu  ! 

LISIEUX. 

Tu  auras  fait  quelque  maladresse  ? 

ISIDORE. 

Pas  une. 

LISIEUX. 

Conçoit- on  rien  aux  femmes  ? 

ISIDORE. 

Rien  du  tout. 

LISIEUX. 

Quoi  !  pas  d'explications? 

ISIDORE. 

Voilà!...  Si  au  moins  on  savait  pourquoi.. 
Je  le  saurai,  et  pas  plus  tard  quetoul-à  l'heui. 

(Il  veut  cnlrri  dici  m.ulanic  \'.ilton,  LisicuA  le  retient.  } 


MSIKUX. 

(Jii  vas-tu  ? 

ISIDORE. 

Me  jeter  à  ses  pieds,  prier,   l'apaiser...  je 

serai  passionné...  Car  je  sens  que  je  commence 

à  l'aimer  à  la  fureur. 

(  11  veut  entrer.  ) 

LISIEUX,  le  retenant. 
L'n  moment,  un  moment.. .Esl-il  déterminé! 

ISIDORE. 

Je  reviendrai  ici  plus  heureux  que  je  ne  serai 
sorti  ;  n'aie  pas  peur. 

LISIEUX,  le  retenant. 

Arrête  donc  ,  que  diable...  Il  le  ferait  comme 
il  le  dit...  Isidore,  es-tu  un  homme? 

ISIDORE. 

Certainement;  et  c'est  pour  cela  que  je... 

(Il  veut  entrer.  ) 
LISIEUX,  le  retenant. 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  avoir  de  la  fierté , 
et  lui  prouver  qu'on  peut  l'oulilier  et  se  passer 
d'elle.  Pour  moi,  je  n'ai  qu'un  parti  à  prendre.  . 
c'est  de  me  mettre  en  route  pour  Loudres. 

ISIDORE. 

Décidément ,  songe  donc... 

LISIEUX. 

Tout  est  prêt  depuis  long-temps  pour  mon 
départ...  Et  je  souffre  cruellement... 
ISIDORE,  lui  prenant  les  mains. 
Je  te  remercie  de  te  chagriner  ainsi  pour 
moi...  A  charge  de  revanche. 
LISIEUX,  à  part. 
M'éloigner  d'elle  pour  toujours...  il  le  faut... 
Si  au  moins  elle  pouvait  le  savoir...  peut-être 
que  le  dépit... 

ISIDORE. 

Ecoute;  tu  m'as  dit  :  Es-tu  un  homme?  j'ai 
répondu  :  Oui.  Tu  voulais  m'emmener  ce  ma- 
tin, emmène-moi. 

LISIEUX. 

Volontiers.  Bonne  idée. 

(  Il  sonne.  ) 
ISIDORE. 

Je  veux  courir  le  monde...  Je  veux  faire  un 
voyage  d'agrément,  car  je  suis  au  désespoir. 
(  Un  domestique  parait  ) 
LE  DOMESTIQUE. 

Messieurs... 

LISIEUX. 

Allez  dire  à  madame  Valtcn  qu'Isidore  de- 
mande la  permission  de  lui  faire  ses  adieux. 

ISIDORE. 

Attends  donc. 

LE  DOMESTIQUE. 

Monsieur  paît? 

LISIEUX. 

Faites  ce  que  je  vous  dis. 

(Le  domestique  sort.  ) 
ISIDORE. 

ic  le  comprends.  .  De  cette  manière-là  jo 
rci  ai  l'cpreuvc  de  ses  sentiments 
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LISIEUX. 

Nous  la  ferons. 

ISIDORE. 

Et  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir. 

LISIEUX. 

Nous  le  saurons...  Si  elle  refuse  tle  te  croire, 
montre-lui  ce  brevet,  et  ce  passe-port  pour 
moi ,  et  mon  secrétaire...  en  blanc. 

ISIDORE. 

C'est  moi  qui  suis  le  secrétaire  en  blanc? 

LISFErX. 

Je  l'emmène  en  Angleterre,  où  je  me  Hxe 
tout-à-fait.  Dans  quelques  minutes  tout  sera 
décidé. 

Air  :  Que  d'esprit,  que  d'inteUigence  '. 

Va ,  mon  .1  initié  n'est  p.is  vaine  ; 
Toujoiu-s  ici,  sache-le  bien... 
Mon  cœur  souffrira  de  ta  peine  , 
Et  ton  bonheur  ser.i  le  mien. 

ENSEMBLE. 

Va,  mon  amitié  ,  etc. 

ISIDORE. 
Ah  1  fin  amitié  n'est  pas  vaine  ; 
Toujours  ici ,  je  le  sais  bien... 
Ton  cœur  souffrira  de  ma  peine , 
Et  mon  bonheur  sera  le  tien. 

(  Lisieux  sort.) 

SCÈNE   XXIV. 
ISIDORE ,  puis  LE  Domestique. 

ISIDORE. 

Oui,  j'observerai  ses  traits,  sa  contenance; 
et  si  j'aperçois...  {Au  domestique  qui  parait.)  Eh 
bien!  madame  Valton?... 


EU 


e  vient. 


LE  DQ.MESTIQUE. 

(Il  sort.) 
ISIDORE. 

C'est  de  bon  augure. 

esïsseeesesssMOfieeseooooeoeooeeoeooaooosoceeeeeoeoooeoesw 

SCÈNE  XXV. 

M»^  VALTON,  ISIDORE. 

M.\DAME   V.\LTO:i. 

Que    m'apprend-oii,    monsieur    Isidore?... 
Quel  est  ce  voyage? 

ISIDORE,  à  part. 
Il  y  a  de  l'agitiition.  (  Haut.)  Je  vais  à  Londres. 

MADAME  VALTOS. 

Seul? 

ISIDORE. 

Avec  Lisieux. 

SIADAME  VALTO. 

Il  part,  lui?  Où  est-il? 

ISIDORE. 

Ici  près,  qui  prépare  tout  pour  notre  voyage. 

MADAME  VALTOS,    h  part. 

O  ciel! 


ISIDORE,  à  part. 
Il  y  a  du  trouble. 

MAD.'.ME  VALTOS. 

Partir  si  brusquement? 

ISIDORE. 

Quant  à  lui,  ii  y  a  long-temps  qu'il  est  prêt... 
Voii.T  son  brevet,  son  passe-port...  Et  moi, 
comme  secrétaire,  je... 

•MADAME  VALTO>. 

Il  s'éloigne  pour  loûg-lemps? 

ISIDORE. 

Oh  !  lui ,  pour  toujours  ;  il  se  mariera  eu  An- 
gleterre... Je... 

MADAME  VALTON. 

Il  vous  l'a  dit? 

ISIDORE. 

Est-ce  qu'il  a  rien  de  cache  pour  son  secré- 
taire intime?  Moi  peut-être  ,  je. ..(Voyant  madame 
Valton  ,  qui  se  laisse  tomber  dans  un  fauteuil.)  Ah  ! 
mon  Dieu  !  comme  elle  pâbt!  elle  chancelle  !... 
Madame,  vous  trouvez-vous  mal? 

MADAME  VALTON. 

Non. 

ISIDORE. 

Si  fait,  vous  vous  trouvez  mal...  Que  faire? 
que  devenir?...  O  mon  Dieu!  s'évanouir  par- 
ceque  je  la  quitte...  c'est  bien  aimable  de  sa 
part;  et  je  suis  tout  seul...  Lisieux  !  Lisieux! 

SCÈNE  XXVI. 
LISIEUX,  M°>«  VALTON  ,  ISIDORE. 

LISIEUX. 

Qu'y  a-t-il? 

(Il  se  met  il  genoux  près  de  madame  Valton,  et  lui  prend 
la  niuin;  Isidore  se  met  à  genoux  de  l'autre  côté,  et  lui 
tapant.  ) 

ISIDORE,  à  madame  Valton. 
Eh  bien!   madame,  je  ne  partirai  pas...  je 
reste  à  vos  pieds  toujours   fidèle...  toujours... 
Ah  !  elle  se  remet,  elle  se  remet  ! 

LISIEUX. 

Comment  vous  sentez-vous? 

MADAME  VALTON,  avec  intention. 

Fort  bien. 

LISIEUX,  à  part. 
Je  suis  aimé. 

ISIDORE  ,  bas  à  Lisieux. 
Maintenant  je  suis  sûr  d'être  aimé. 

LISIEUX. 

Mais  vous  n'êtes  pas  entièrement  remise  ? 
Isidore,  il  faudrait  faire  respirera  madame... 

ISIDORE. 

Cet  œdiet? 

LISIEUX. 

Y  penscs-tu?  pour  lui  faire  mai  à  la  tête... 
Non  ;  un  flacon. 

MADAME  VALTON. 

Dans  ma  chambre  à  coucher,  sur  ma  toi- 
lette... 
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LISIEUX. 

Isidore... 

l8II)OItE. 

Oh!  je  connais  les  êtres...  j'y  vais.  (A  par».  ) 
Pauvre  petite  femme!  comme  elle  a  de  la  peine 
à  revenir  !  L'assaut  a  été'  rude. 

(Il  entre  dans  la  ehanibie  île  madame  Vallon.) 

SCÈNE  XXVIl. 

LlSlEtJX,  M""-  VALTON. 

LISIELX. 

Enfin  le  voilà  parti,  riassurez-vous,  madame, 
mon  bonheur  sera  de  rester  près  de  vous... 
Daignez  m'apprendre  quels  sont  mes  torts. 

MADAME  VALTON. 

Ce  jeune  homme!  vous  servir  de  lui  !... 

LISIEUX. 

Un  enfant  sans  conséquence...  Trop  heureux 
de  l'avoir  trouvé  sous  ma  main  ! 

Air  :  Je  me  voyais  sur  le  champ  de  bataille. 

Si  sa  folie  est  iiuportune  , 

Ne  le  plaignez  pas  ;  car,  ma  foi , 

Se  croyant  en  bonne  fortune , 
11  est  au  moins  aussi  joyeux  que  moi.  (bis.) 
Femmes  ,  ainsi  votre  adresse  ordinaire 
Fait  deux  lieureux,  sans  infidélité.  (  bis.  ) 

Près  du  bonheur  imaginaire  , 

Le  bonheur  est  réalité  , 
Oui,  mon  bonheur  est  en  réalité. 

999999eOS9e999w99eû99999S9iS9SS9i9S99999999999w999999w9999 

SCÈl^^E  XXVIII. 

LISIEUX,  M-""^  VALTON;  ISIDORE,  revenant 
avec  un  flacon  ,  et  s'arrêtant  à  la  porte,  à  la  fin  du  cou- 
plet. 

ISIDORE. 

Imaginaire  !  Qu'est-ce  qu'il  lui  chante  donc? 

LISIEUX,  à   madame  Valton. 
Il  fallait  bien  l'employer  à  vous  apprendre 
mon  départ. 

ISIDORK,   à  part. 

Ca  me  devient  suspect. 

MADAME   VALTON. 

Eh  bien!  ee  voyage?... 

LISIEDX. 

J'obtiendrai  uu  délai;  à  moins  que  vous  ne 
vouliez  accepter  raa  main,  et  partir  avec  moi. 

ISIDORE,  à  part. 

Partir  avec  lui?  quelle  horreur! 

MADAME   VALTON. 

Mais  ma  tante... 

LISIEUX. 

Elle  comprendra  que  son  protégé  n'est  pas 
encore  bon  à  faire  un  mari. 

ISIDORE,  liaut. 

Comment,  je  ne  suis  pas  bon  à  faire  un 
mari*  ? 

•  Lisieux,  Isidore,  madame  Vallon. 


LISIEUX. 

Tu  nous  l'coutaib? 

ISIDORE. 

Perfide  ami!...  (A  madame  Valtou.)  Il  parait 
que  votre  évanouissement  n'a  pas  eu  de  suite... 
et  que  ce  flacon  est  parfaitement  inutile.  Quelle 
trahison  !  se  permettretraliersurmes  brisées!... 

LISIEUX. 

Arrête!  Il  y  a  ici  une  erreur  de  date  ;  je  re- 
prends mes  droits  d'ancienneté.  La  dame  fu- 
gitive dont  je  te  parlais  tantôt... 

ISIDORE. 
Eh    bien?    (Lisieux,   lui  montrant   le   portrait   de 
madame  Vahon.  )  AVi  !  madame,  que   si{{nifie?... 
LISIEUX. 

Cela  veut  dire... 

ISIDORE. 

(^n'il  me  faut  une  explication. 

LISIEUX. 

Tu  tiens  à  en  avoir  une? 

(  Il  s'approclic  de  ia  lable.  ) 
ISIDORE. 

Sur-le-champ. 

(  Lisicnx  prend  le  livre.) 

MADAME   VALTON. 

Monsieur  Lisieux... 

LISIEUX,  à  madame  Vallon. 
Puisqu'il  lèvent  absolument,  autant  celle- 
là  qu'une  autre  *.  Tiens,  c'est  ici... 

(Il  lui  indique  l'endroit.  ) 
ISIDORE. 

Comment?  c'est  ici? 

(Il  lit.) 

Il  Les  femmes  mettent  en  avant  de  petites 
<■  poupées  pour  cacher  les  grandes.  "  Il  paraît 
que  je  suis  la  petite  poupée?.,.  El  toi...  pa- 
tience ,  je  grandirai...  j'aurai  mon  tour.  En  at- 
tendant, ça  ne  se  passera  pas  ainsi. 

Air  :  De  sommeiller  encor,  ma  chère. 
LISIEUX. 
Que  veus-tu  ,  de  diplomatie 
C'est  une  petite  leçon... 

ISIDORE. 

Ceci  passe  la  raillerie  , 
Et  je  veux  en  avoir  raison. 
L'heure  et  le  lieu?  car  je  me  lasse. 

LISIEUX. 

Un  ».artel  !  j'y  dois  obéir. 

Je  me  battrai ,  uiênie  h  la  place , 

Si  ça  peut  le  faire  plaisir  ". 

ISinORE. 

Ah  !  j'enrage.  Et  vous,  madame,  vous  vous 
êtes  jouée  de  moi;  et  j'ai  si  peu  de  consé- 
quence apparemment  ,  que  vous  n'avez  pas 
craint  de  compromettre... 

MADAME  VALTON. 

Monsieur... 

'  Isidore,  Lisieux,  madame  Valtou. 
**  Isidore,  madame  ^'allon.  Lisieux. 
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LISIEUX. 

Non  ,  c'est  moi  qui  ai  tout  conduit  ;  je 
prends  tout  sur  moi. 

ISIDORE. 

Auisi,  mon  repos,  mon  bonheur  à  venir,  et 
ma  pauvre  tête...  tout  cela  n'était  rien  pour 
vous  ?...  Et  si  j'aime  ve'ritablement,  et  si  je  ne 
puis  oublier  mon  premier  amour?...  Et  si  je 
meurs,  moi?... 

MADAME  VALTON. 

Que  dites-vous?...  A  votre  âge,  les  impres- 
sions ne  sont  pas  si  fortes...  Cet  amour  n'est 
pas  sans  remède,  n'est-ce  pas? 

ISIDORE. 

Je  l'espère. 

LISIECX  ,  accourant. 
Madame  Delacour... 

MADAME   VALTON. 

Que  lui  dire?...  Isidore,  soyez  généreux;  ai- 
dez-nous à  ramener  ma  tante,  si  vous  tenez  un 
peu  à  notre  amitié...  à  notre  estime... 

ISIDORE. 

Notre...  Ah!  que  ce  mot  fait  mal!  mais  sa 
voix  est  si  douce!...  Un  sacrifice,  c'est  beau, 
c'est  noble...  et  si  ça  ne  coûtait  pas  tant,  et 
puis  ma  marraine  qui  va  se  moquer  de  moi... 

seoeeeoaeseoeoeoeeoessesssasoggasessosaossseeessesesseoees 

SCÈNE  XXIX. 

ISIDORE,  M""  DELACOUR,  M»"  VALTON, 
LISIEUX. 

MADAME  DELACOUR. 

Eh  bien!  Caroline,  qu'est-ce  que  cela  signi- 
fie ?  vous  me  quittez ,  et  je  vous  retrouve  en  tête- 
à-tête  avec  Isidore! 

LISIEirx  ,  s'avançant. 

Et  moi... 

MADAME  DELACOCR. 

Encore  ici?...  Décidément  on  ne  peut  pas 
chasser  cet  homme-là...  il  est  inamovible. 

LISIECX. 

Je  tiens  à  garder  la  première  place  auprès 
de  madame. 

MADAME  DELACOUR. 

Dieu  me  pardonne,  il  fait  la  cour  à  ma  nièce, 
et  sous  tes  yeux,   Isidore  ! 

ISIDORE,  partant   d'un  éclat  de  rire. 
Mieux  que  cela,  ma  marraine. 

MADAME  DELACOUR. 

(^>mment!  mir-ux  que  cela? 

ISIDORE. 

Oui  ;  je  puis  tout  vous  dire  à  présent,  puis- 
que l'intrigue  est  découverte...  Lisieux  est  mon 
ami,  et  il  adore  madame  depuis  lon{;-temps,  à 
ce  qu'il  parait,  et  madame  l'aime,  à  ce  qu'il  pa- 
rait aussi.  Alors,  je  me  suis  dit:  Il  faut  les  rap- 
procher. Vou.",  m'avez  cru  amoureux ,  ma  chère 
marraine,  je  parie  que  vous  m'avez  cru  amou- 
reux? oui,  j'en   avais  un  peu   l'air...  j'ai  bien 


joué  mon  rôle...  Par  exemple,  qui  est-ce  qui  a 
ménagé  tantôt  un  entrelien  à  Lisieux,  au  son 
de  la  flûte?  C'est  moi. 

MADAME  DELACOUR. 

Quel  conte  me  fais-tu  là?  Cette  lettre  que 
lu  as  remise?... 

LISIEUX. 

Elle  était  de  moi. 

ISIDORE. 

Elle  était  de  lui...  à  ce  qu'il  paraît  toujours... 
car  je  ne  sais  pas  trop  ce  qu'il  y  avait  dedans. 

MADAME  DELACOUR,  à  Isidore. 

Et  ce  signe  dont  lu  m'as  parlé?...  cette 
fleur?... 

LISIEUX. 

C'était  pour  moi. 

ISIDORE. 
Hélas  !    oui.    (  Donnant   la    fleur   à   Lisieux.  )    La 
voilà. 

MADAME  DELACOUR. 

C'est  égal...  c'est  égal...  cette  scandaleuse 
aventure  de  duel!... 

ISIDORE. 

Ah  !  le  duel?...  c'est  différent...  c'était  pour 
moi. 

MADAME   DELACOUR. 

Comment!  pour  toi? 

MADAME  VALTON. 

Plus  tard,  vous  saurez  tout. 

MADAME  DELACOUR. 

Et  moi  qui  le  croyais  plus  moral  que  les  au- 
tres! 

ISIDORE. 

Vous  voyez  bien  que  je  n'étais  pas  digne  de 
madame,  et  que  mon  ami  est  l'époux  qu'il  lui 
faut.  Allons,  ma  marraine,  laissez-vous  fléchir, 
quand  ça  ne  serait  que  pour  la  peine  que  je  me 
suis  donnée  ;  car  j'ai  eu  un  mal  *  !.. . 

LISIECX. 

Ah  !  tu  as  joué  un  beau  rôle... 

MADAME    VALTON. 

Un  rôle  superbe  !...  c'est  une  justice  à  lui 
rendre. 

ISIDORE. 

Merci  ! 

(Madame  Valton  et  Lisieux  se  détournent  pour  rire.) 
MADAME  DELACOUR,   à  part. 

Il  croit  que  je  suis  la  dupe  de  son  histoire... 
Laissons-lui  cette  petite  satisfaction. 

LISIEUX. 

Madame  Delacour,  j'emmène  ma  femme  à 
Londres  ,  où  mes  affaires  m'appellent. 

ISIDORE  ,  vivement. 

Je  pars  avec  vous... 

MSI  EUX. 

Du  tout...  du  tout...  tu  feras  mieux  de  rester 
à  Paris  pour  étudier. 

ISIDORE. 

La  diplomatie? 

•  M^danit  Delacour,  madame  Vnlton ,   Isidore,   Lisieux. 
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LISIEL'X. 

Et  l'amour...  Plus  tard,  je  me  Jémettrai  de 
mon  posic. 

ISlDOtlE. 

D'amoureux  ? 

LISIEUX. 

Non  ;  de  diplomate. 

ISIDORE,  vivement. 
Et  vous  reviendrez  à  Paris? 

LISIEUX. 

Oui;   alors  je  te  ferai  partir  pour  Londres 
avec  ma  survivance. 

ISIDORE. 

A  merveille  !  Et  puissè^je  en  diplomatie  ne 
pas  être  traité  comme  une  poupée  ! 

CHOEUR  FINAL. 
AlK  :  Moi ,  j'aime  la  danse. 
ISIDORE. 
La  belle  journée  ! 
J'ai  fait  des  heureux. 
Et ,  sous  mes  yeux , 
Leur  hyuiénce 
Va  conibler  leurs  yœux. 


M  \DA.ME    DFlACOl'r. 

La  hclle journée! 
Il  fait  des  licurcux  , 

Et,  sous  ses  yeux  , 

Leur  hyménée 
Comblera  leurs  vœux. 

MADAME  VALTOS   et  LISIEUX. 

La  belle  journée  ! 
Il  fait  des  heureux, 

Et,  sous  ses  yeux  , 

Notre  liyménée 
Comblera  nos  vœux. 

ISIDORE,  au  public. 
Le  tour  est  affreux  , 
Mais  je  permets  à  ces  messieurs 
D'en  rire  à  ma  barbe  , 

(  Se  reprenant.  ) 
à  mes  yeux; 
C'est  le  prix  de  mon  équipée. 

Je  suis  de  bon  cœur 
l^e  jouet  de  votre  faveur  ; 
Mais,  dans  lui  mouvement  d'humeur, 
N'allez  pas  briser  la  poupée. 


FIN  DE  LA    POUPÉE. 
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VARIANTE. 

Page  i5i  ,  à  la  barcarolle  chantée  par  Isidore,  et  aux  paroles  qui  la  suivent,  on  peut  substituer  à  volonté 
le  couplet  suivant  : 


Air  :  .*.li  !  si  ma  dame  me  voyait  ! 

Comme  elle  tarde  .'i  revenir! 

Mon  cœur  est  tout  plein  d'assurance  j 

Je  ferai  preuve  d'éloquence , 

Car  je  suis  pressé  d'en  finir. 


Comme  elle  tarde  U  revenir  ! 

Qu'une  longue  attente  est  cruelle  , 

Et  redouble  encor  le  désir! 

Mais  quel  bruit!...  Je  l'entends...  c'est  elle. 

Comme  elle  est  |irompte  à  revenir  !    (bis.) 


i'AlUS.  — liVlPfil.'^lEKIE  NORMALE  DE  JULES  DIDO T  L'ATNÉ, 
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LIVRES  A  TRÈS  BON  MARCHÉ, 

CHEZ  J.  N.  BARBA,  LIBRAIRE,  PALAIS-ROYAL, 
ET   CHEZ  L.  CH.  DELLOYE,  PLACE   DE   LA   BOURSE,  5. 


CHANSONS  DE  N.  Brazier,  joli  volume 

grand  -  raisin  ,  orné  de  8  jolies  gravures 
d'après  Levasseur  ,  Durand  et  autres  bons 
graveurs.  4  fr- 

Chefs-d'oedvre  de  Canova,  45  planches  gra- 
vées par  Réveil,  et  accompagnées  d'un  texte 
par  M.  Delatouche,  imprimé  sur  beau  pa- 
pier par  Didot.  9  livraisons  grand  iu-8° 
renfermées  dans  un  carton .  g  fr. 

Chefs-  d'oeuvre  de  Chateaubriand,  grand 
cavalier  vélin,  in-8°,  broché,  satiné,  couver- 
tures imprimées,  à  5  fr.  le  vol.  au  lieu  de 
i5  fr. 

Le  Génie  du  Christianisme,  3  vol.  — Les 
Martyrs,  1  vol. —  Atala,  René,  le  Der- 
nier des  Abencerages.  —  Itinéraire  à  Jé- 
rusalem ,  2  vol.  —  Voyage  en  Amérique. 
—  Chaque  volume,   demi-reliure,  non 
rogné,  veau  nerf,  2  fr.  en  plus. 
Collection  de  io4  Portraits  des  hommes  il- 
lustres  des  dix-septième  et   dix-huitième 
siècles ,  dessinés  et  gravés  d'après  nature 
par  Edelinck,  Lubin,  Wan  Schuppen,  Du- 
flos  et   Simonneau  ,  avec  une   notice  sur 
chacun  d'eux.  2  vol.  in-folio,  cartonnés  à 
la  Bradel,  en  i  vol.  i  •''  fr. 

Idem  ,  sur  papier  de  Chine ,  cartonnés  à  la 
Bradel.  20  fr. 

Collection  des  meilleurs  Voyages  mo- 
dernes, faits  par  les  plus  fameux  voyageurs 
et  navigateurs,  en  Asie,  en  Afrique,  eu  Amé- 
rique, dans  la  Turquie  d'Europe  et  sur  les 
bords  du  Rhin  ;  traduits  de  l'anglais.  2  b  vol. 
in-8°,  ornés  de  figures  coloriées  et  atlas. 
Paris,  Gide,  18.16  à  1823.  Au  lieu  de 
2  5ofr.  70  fr. 

Contes  de  La  Fontaine.  2  vol.  10-8°,  cavalier 
vélin  ,  7  I  gravures  ,  dites  fermiers-géné- 
raux. '  5  fr. 

10  Descriptions  des  Maladies  delà  peau, 
observées  à  l'hôpital  .Saint-Louis  ,  et  Expo- 
sition des  meilleures  méthodes  suivies  pour 
leur  traitement;  par  Appert,  premier  mé- 
decin de  Louis  XVIIL  Paris,  de  limprime- 
rie  deCrapelet,  1806  et  années  suivantes. 
12  livr.  in-fol.  avec  54  planches  coloriées. 
Au  lieu  de  600  fr.  «  5o  fr. 

Description  des  Pierres  gravées  du  cabinet 
du  duc  d'Orléans,  au  nombre  de  173  plan- 
ches, sur  papier  vélin  ,  petit  in-folio.  Au 
lieu  de  100  fr.  Net  i5  fr. 

Mem,  cartonné  à  la  Bradel.  20  fr. 

Dictionnaire  étymologique  de  la  Langue 
française,  par  Ménage.  3  vol.  in-fol.  Au 
lieu  de  72  fr.  br.,  24  fr-  demi-rel.        3o  fr. 

K.esAis  de   Littérature   f.t  de  Morale,  par 
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l'abbé  Trublet.  4^ol.  in- 12  de  près  de 
2,000  pages,  6'  édition.  5  fr. 

Fables  choisies  de  La  Fontaine, beau  vol.in- 
8°  oblong,  orné  de  53  gravures  de  Couché. 
Barba,  i83o,  broché.  3  fr. 

Cartonné  à  la  Bradel.  4  fr. 

Farfadets  (les) ,  ou  tous  les  Démons  ne  sont 
pas  dans  l'autre  monde.  3  vol.  iu-8''  de  5oo 
pages  chaque,  ornés  de  9  gravures.      5  fr. 

Galerie  des  Peintres,  ou  Collection  de  99 
Portraits  les  plus  célèbres  de  toutes  les 
écoles,  parfaitement  gravés,  et  de  99  co- 
pies de  leurs  dessins  originaux,  et  une  No- 
tice sur  chacun  d'eux.  33  livr.  grand  in-fol. 
Au  lieu  de  495  fr.  Net  60  fr. 

Histoire  des  Environs  de  Paris,  par  Du- 
laure.  i4  vol.  in-8°  ornés  de  100  grav.  et 
de  très  belles  cartes,  sur  une  étendue 
de   44   lieues  sur  68.  Au  lieu  de  iio  fr. 

35  fr. 

Histoire  des  Révolutions  de  France  ,  par 
Prudhomme.  12  forts  vol.  in-12.  Au  lieu 
de  48  fr.  ,5  fr. 

Histoire  Philosophique  du  Monde-Primitif, 
par  Delisle  de  Sales,  de  l'Académie.  7  vol. 
in-8°  et  atlas  de  3o  cartes  et  figures.  4* 
édit.  Au  lieu  de  48  fr.  i5  fr. 

Histoire  Philosophique  et  Politique  de 
Russie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
jusqu'au  régne  de  Nicolas  ;  par  J.  Esmeaux 
et  Chennechot.  5  forts  vol.  in-8*,  impri- 
més sur  très  beau  papier,  br., satinés,  cou- 
verture simple.  Au  lieu  de  35  fr.        10  fr. 

Histoire  politique  et  militaire  du  Prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  par  Vaudon- 
court ,  pour  faire  suite  à  l'Histoire  de  Na- 
poléon, de  Norvvins.  2  beaux  vol.  in-8°, 
port.  fig.  et  cartes.  Au  lieu  de  20  fr. 
Net  8  fr. 

Histoire  de  France  abrégée,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie,  avec  cette 
épigraphe  :  La  vérité,  toute  la  vérité,  r-ieii 
que  la  vérité  ;  par  Pigault-Lebrun.  8  vol. 
in-8°,  satinés.  Au  lieu  de  56  f.      Net  28  fr. 

ICONES  PLANTARUM  SVRI.E  RARIORUM,  dcscrip- 

tionibus  et  observationibus  illustrata;,auc- 
tore  La  Billardière.  Parisiis,  1791  à  18 12. 
ln-4°,  broché.  Au  lieu  de  2  5  fr.  Net  12  fr. 

l'Imade  et  l'Odyssée  n'HaMÈRE,  par  mad. 
Dacier.  7  forts  vol.  in-i  2  ,  ornés  de  55  fig. 
de  B.  Picard.  Leyde,  1767.  Au  lieu  de 
28  fr.  Net  6  fr. 
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présentes.  2  vol.  iii-8*,  imprimés  par  Didot 
sur  beau  papier.  .Au  lieu  de  i  5  fr.  Net  7  fr. 


l.uciNE FRANÇAISE,  OU  OLservatioiis médicales, 
chiruifïicales  ,  pharmaceutiques  ,  sur  la 
science  des  accouchements;  par  le  docteur 
Sacombe.  3  forts  vol.  iii-8*  de  1800  pages. 

5  fr. 

MÉMOIRES     RELATIFS    à     LA    RÉVOLUTION";    par 

Bouille,  Dumouriez,  Dussaltz ,  Linguet, 
Louvet,  Necker  ,  Norwins  et  Rabault  de 
Salnt-Étienne.  i4  vol.  iu-i8,fig.  7  fr. 

MÉMORIAL  PRATIQUE  DU  CHIMISTE  MANUFAC- 
TURIER, traduit  de  l'anglaisdeC.  Mackeiisie 
sur  la  3' édition,  revue  et  coDsidérablemeiit 
augmentée  par  le  traducteur.  3  vol.  iu-8°, 
imprimés  par  Didot,  planches  bien  dessinées 
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MÉMOIRES  DU  DUC  DE  Saint-Simon,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  cours  de  Louis  XIV ,  de 
la  Régence  et  de  Louis  XV;  par  Soulavie. 
i3  vol.  ia-8°,  papier  commun,  i3  fr. 
idem  ,  beau  papier,  20  fr. 

MÉMOIRES  INÉDITS  DE  MADAME   LA  COMTESSE  DE 

Genus  sur   le   dix-huitième  siècle,  depuis 

1755  jusqu'à  nos  jours.  10  volumes  in-8°, 

portraits   et  fac   simile.   Au  lieu  de  70  fr. 

Net  20  fr. 

MÉMOIRES  DE  Constant,  valet  de  chambre  de 
Napoléon.  6  vol.  in-8°,  pap.  fin  très  beau, 
brochés,  satinés,  couvertures  imprimées. 
Au  lieu  de  45  fr.  10  fr. 

MÉTAMORPHOSES  d'Ovide ,  trad.  en  français, 
avec  le  texte  latin  en  regard  et  des  notes  , 
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80  fr. 
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.Abrégé    du  même  livre,    2    vol.    in-18    fig. 
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in-i8,  12  fig.  6  fr. 


OEUVRES  DE  Boileau,  avec  des  notes  de  Saint- 
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sterdam, 1772.  10  fr. 
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beau  papier,  par  Uidot.  g  forts  vol.  in-8*, 
portr.  Au  lieu  de  63  fr.  27  fr. 

OEUVRES  DR  Salomon  Gessner  ,  3  vol.  in-4', 
grand-raisin,  ornés  de  74  estampes  etautant 
de  vignettes,  dessinées  par  Barbier  l'aine  et 
gravées  par  Lignon ,  Godefroy  et  autres 
artistes  célèbres.  Au  lieu  de  1 5o  fr. 
Net  20  fr. 

Idem,  cartonné  à  la  Bradel,  26  fr.  Le 
même  livre,  3  vol.  in-fol.  grand  papier  de 
Hollande,  premières  épreuves.  Au  lieu  de 
3oo  fr.  35  fr. 

Idem,  cartonné  à  la  Bradel.  45  vol. 

OEUVRES  DE  Winckelmann  ,  contenant  l'his- 
toirede  l'art  chez  lesanciens,  3  vol.  Remar- 
ques sur  l'architecture  chez  les  anciens, 
I  vol.  Lettres  sur  les  découvertes  faites  à 
Herculanum,  etc.,  x  vol.  Nouvelles  décou- 
vertes faites  à  Herculanum  et  pièces  sur  les 
arts,  I  vol.  de  l'allégorie  ou  traité  sur 
cette  matière.  En  tout  8  vol.  in-8*,  ornés 
de  27  grav.  54  sujets.  18  fr. 

OEUVRES  DE  CocHix,  7  vol.  in-8*,  portrait. 
Au  lieu  de  56  fr.  20  fr. 

OEUVRES  complètes  DE  Picard,  11  vol.  in-8°, 
y  compris  le  vol.  républicain;  beau  papier; 
imprimés  par  Didot:  beau  portrait.  55  fr. 
Le  tome  1 1  séparément.  5  fr. 

OEuVRES    COMPLÈTES    DE     VOLTAIRE,    UOteS    de 

Beuchot,  60  forts  vol.  in-12  de  5oo  pages 
chaque  ,  ornés  de  100  belles  gravures. 
Au  lieu  de  240  fr.  70  fr. 

Wem,  papier  vélin  satiné  ,  100  fig.  85   fr. 

Paul  et  Virginie  ,  imprimé  sur  papier  vélin 
par  Didot  aine,  1806,  in-fol. ,  fig.  avant  la 
lettre,  cartonné  à  la  Bradel.  Au  lieu  de 
168  fr.  Net  2  5  fr. 

Le  même,  fig.  noires  et  coloriées.  4°  fr- 

Idem,  iu-4'',  fig.  noires,  cartonné  à  la  Bra- 
del. 1^  fr. 

Rabelais  analysé,  ou  Explication  des  76  fig. 
gravées  pour  ses  œuvres  par  les  meilleurs 
artistes,  texte  de  Francisque  Michel,  iu-8*, 
9  fr.  irf.  cartonné  ,  10  fr. 

Tableau  de  Paris  ,  par  Mercier,  12  vol  in-8°. 
i5  fr.  Idem,   12  vol.  iu-iî.  11  fr. 

Théorie  de  la  coupe  des  pierres,  par  Fre- 
zier.  4  vol.  in-4*  >  dont  un  de  1 14  pi-  Au 
lieu  de  76  fr.  Net  18  fr. 

Voyage  en  Italie,  par  Delalande.  9  vol. 
iii-i2,  de  plus  de  600  pag.  clwque,  ornés 
de  36  pi.,  3'  édit.  Au  lieu  de  36  fr.    i3  fr. 

Voyage  DANS  l'Indoustan,  à  Ceyian,  sur  les 
deux  côtes  de  la  mer  Rouge  ,  en  Abyssinie 
et  en  Egypte;  par  G.  Valintia  ;  trad.  de 
l'anglais  par  Henri.  4  vol.  in-8°  et  bel  al- 
las, 1  5  fr.;  papier  vélin.  3o  fr. 


!  de  .Iules  Ilidol  Irin^,  *,  houlevari  d'Enfer. 
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i  LIVRES  A  TRÈS  BON  MARCHÉ,      I 

I  CHEZ  J.  N.  BARBA,   LIBRAIRE,    PALAIS-ROYAL,  | 

I  ET  CHEZ  l*  en.  DEI.EOYK,   PEAGE   DE   LA   liOUHSE,   5.         ! 

m  :  ' 

'4  ' 

#  Nov.E  lIoLi.ANDi.E  Pi.v.NTAiiLM  siEciMtcN,  iiuctoïc  la  Billaiclièrf.  Parisiis,  i8o4  à  ;| 
«ij)  i8()(j;  2  vol.  ({raiitl  iii-4",  br.  .\n  lit'ii  clo  265  fr.  60  fr.  *j 
2)  (Jrnéc  de  265  planches  gravées  d'après  les  dessins  de  Poitean  ,  cette  Flore  de  la  Nouvelle-  c, 
«5  Hollande,  région  jusqu'alors  si  peu  connue  du  botaniste,  est  un  des  ouvr.iges  qui  lai.ssent  le  • 
jf  moins  à  désirer,  et  qu'on  songera  le  moins  à  refaire.  Son  prix  élevé  ne  l'avait  point  empêché  • , 
«  li'olitenir  un  succès  de  vente  ,  que  l'abaissement  de  ce  prix  rendra  plus  grand  encore.  > 
!|  .SKiirtM  Ar.STiio-C.\LEi)OMciM,  aiictoïc  la  Billardièic.  Paiisiis,  1824  a  i825;deiix  ,',. 
I  parties,  {ifaïul  in-4"-,  b'-  20  fr.  ^ 
%  Par  cet  ouvrage  (orné  de  80  planches  gravées  d'après  les  dessins  de  Turpin)  l'auteur,  ^ 
®  dont  les  travaux  précédents  avaient  si  honorablement  fixé  le  rang .  a  trouvé  moyen  d'ajouter  'j 
m  encore  à  sa  réputation.  C'est  l'nnivre  consciencieuse  d'un  homme  qui  a  fait  de  la  science  le  > 
J^  culte  de  sa  vie.  ^ 
«i  IcoMis  l'i,.\Nr.vr.uM  SYrii.T;  nARioRUM  ,  descriptionibus  et  observationibus  illustrata;,  gj 
^  atictoïc  la  Billnrdièie.  Parisiis ,  1791  à  1812,  111-4°,  'ji"-  Au  Heu  de  26  fr.,  1  2  fr.  «i 
"■il  Cet  ouvrage,  divisé  en  cinq  décades,  et  orné  de  5o  planches  gravées  d'après  les  dessins  '[\ 
î|  d'Henri  Redouté,  est  suffisamment  recommandé  aux  hommes  de  la  science  par'le  nom  de     > 

#  son  auteur,  aux  amis  des  arts  par  celui  de  l'artiste  célèbre  qui  l'a  enrichi  de  ses  délicieux  J 
Â  dessins  de  plantes  et  de  Heurs.                                                                                                                 j 

®  HlSTOIliK  l'HILOSOlMIIQLE  ET  POLIÏIQLE  DE  PiCSSIË,  depilis  IcS  tClTipS  IcS  pluS    rCCuIés,     |, 

r|  jusqu'au  règne  de  Nicolas  ;  par  J.  Esmcaux  et  Cbcnnechot;  5  foits  vol.  in-8",   g 

I  impiimcs  sur  très  beau  papier,  br.  satinés.  Au  lieu  de  35  fr,                 8  fr.   # 

'©  Cette  Ilistùire  d'un  empire  qui  jonc  depuis  long-temps  un  si  grand  rôle  dans  la  lutte  eu-    ^ 

^  ropécnnc,  est  la  seule  qui  montre  particulièrement  l'inHueiice  exercée  depuis  près  de  vingt-    @ 

#  cinq  ans  par  la  Russie.  L'origine  de  cette  nation  y  est  établie  avec  netteté;  les  régnes  de  ^ 
H  Pierre-le-Gran.l  et  de  Catherine  nous  ont  aussi  paru  deux  tableaux  historiques  qui  montrent  ® 
c»)  à-la-fois  et  le  judicieux  esprit  et  le  talent  de  style  des  auteurs.  g 
I  MihioinEs  sun  LiMPÉnATiiicE  JosÉniisE,  ses  contemporains,  la  cour  de  Navarre  et  @ 
;|  la  Malmaison;  2'  èdit.;  3  vol.  in-8°,  br.  sat.,couv.  impr.  An  lieu  de  22  fr.,  7  fr.  4' 
;®  Ces  Mémoires  tout-à-la-fois  historiijucs  et  intimes,  sur  un  des  personnages  du  directoire,  ® 
^  de  l'empire,  dont  le  nom  réveille  le  pins  de  doux  souvenirs,  sont  du  petit  nombre  de  ceux    ^. 

#  que  l'histoire  conservera.  Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  faisant  le  complément  des   ® 

1  Mémoires  de  madame  la  duchesse  d'Abrantès,  et  convient  au  même  genre  de  lecteurs.               @ 

'*}  Les  Llsiade.s,  poëmc  de  Camoëns,  liaduct.  de  Millié,  avec  des  notes  sur  les  cir-  ® 

®  constances  présentes;  2  vol.  in-8",  impr.  par  Didot.  Au  lieu  de  i5  fr.         7  fr.   @ 

'*^  Montts(iuieu  met  cet  ouvraj'c  à  cote  de  l'Odyssée  et  de  VÉiicidv;  c'est  la  meilleure  traduc-    @ 

''''  .        I                             .                                                                                                                               âi 

vij  tion  du  poète  portugais.                                                                                                                             g 

*!  Mémouiai-  pratique  rni  Cm, MisTE-MAMFACTUiiiEn,  traduit  de  l'anglais  dcMackenzic,  0 

«;i  sur  la  3'  édit.  3  vol.  in-8".                                                                                    5  fr.   "f 

0  Cet  ouvrage,  où  sont  consignés  tous  les  progrès  fpic  la  chimie  apprupiée  aux  arts  peut  • 
"I  leur  faire  taire,  est  indispensable  à  tous  les  manufacturiers  et  à  tous  les  fabriaints.  Les  arts  J 
î|  sont  chez  nous  trop  avancés  jiour  (juils  se  laissent  régir  par  une  routine  souvent  préjudi-  > 
•^  cnble,  et  pour  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  avancer  encore  en  s'éclairani  des  lumières  de  la  ', 
(t\i  science  prati(|uc.  Cet  ouvrage  fort  curieux  est  à  la  portée  de  tout  li;  monde.  > 
Jl  Espnrr  1)1)  Code  DU  Com.mkiice,  ou  Commentaire  de  diacini  des  articles  du  Code,  î 
«i>  2'  édition,  revue,  corrigée,  simplifiée,  «lisposée  .sur  un  plan  nouveau,  par   ;,J 

1  le  baron  Locié;  4  forts  vol.  in-8".  Au  lieu  de  3G  fr.,  i  2  fr.  jusqu'à  la  fin  <le  1 835  ;  ^» 
®  passé  ce  temps  le  prix  sera  porté  à  24  fr.  ^ 
®  Ions  les  ouvrages  de  \L  Locré  ont  une  sorte  de  caractère  officiel,  dû  à  la  haute  position  île  ^ 
î|  I  iiiteur ,  qui  leur  donne  une  autorité  à  laquelle  sa  vaste  érudition  ajoute  encore.  Celui  que  , 
*"»  nous  annonçons ,  refait  avec  soin  après  vingt  ans  de  méditations  et  d'expérience,  est  incontesta-  *| 
'^  blemciit  un  des  plus  utiles  qui  soient  .sortis  île  sa  [>lume.  Indispensable  à  tous  les  membres  des  g 
0  juridictions  et  des  barreaux  consulaires,  il  devrait  être  le  finie  mccum  de  tous  les  négociants.      @ 


IMI'lilMEIllE    ET   fonderie   >0R.MAI.ES  DE  JULES   PIDOT   LAINE, 
n"  4  1  imiii.Kv.\i:T  d'knfeb. 
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